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C'est, epars ca et Id dans I'Evangile, qiie nous trouvons les preceptes. et les conseils de la morale du divin Sauveur ; point d'ordre apparent, point de lien visible qui les relie; Us sont jetes au hasard des circonstances. C'est qu'en effet le Maitre n'entendait pas composer un traite de Morale; il riavait qu'un souci : distribuer le pain de sa parole a -tout venant, a toute heure, selon les besoins particuliers de chacun.
Mais, sous cet enseignement qui par ait decousu, on decouvre, a la reflexion, dans les prof ondeurs du teoate^un corps de doctrine qui se deroule d'apres un plan defini et parfaitement coordonne, tout le long du recit evangelique et s'acheve a la, dernier e page. Interprete autorise de to loi du Sinai, Jesus prend les commandements divins, signale les abus que le temps et les passions humaines 'y ont introduits, les debarrasse de ces scories et les rend a leur
purete primitive. Puis, sur le Decalogue, il eleve les sommets de sa perfection evangelique, qui porte Vdme sur des hauteurs sublimes et.. la font vivre d'une vie toute celeste.
De V ensemble de cette morale, il se degage un edifice spirituel, magnifique et puissant, assis sur une base inebranlable, se dessinant en lignes harmonietises et grandi&ses, couronne d'un faite qui tientplus ate del qua la terre.
Get edifice, nous le considerons quelques instants dans Vesquisse qui suit; distinguant les differ entes parties qui le composent, nous en decrivons, a larges traits, et la base qui le soutient, et le corps qui le conslitue, et le couronnemenl qui le termine. Cette triple description fera le partag e de cet opuscule.
Notre but, dans ces pages, est de rechercher et de reproduire -le cadre dans lequel se meut la morale du Sauveur, et, par ce moyen, de donner auoc esprits peu inities a la connaissance de I'Evangile la clef qui leur en ouvre I' intelligence, et qui leur permet, d'en saisir tout le sens et la portee.
Puisse ce desir se realiser !
PREIlfiRE PARTIE
La Base de la Morale evangelique
Cette base, Jesus 1'indique et la precise lui-meme, sur une question que Lui pose UQ docteur juif a ce sujefc.
Aux approches de la troisieme Paque, durant les derniers jours de sa vie mortelle, Jesus aimait a se tenir au centre meme de la religion juive, dans le temple de Jerusalem : la, il se trouvait plus, a 1'aise pour precher les foules qui le recherchaient, avides de sa parole. Les chefs religieux de la nation essayaient d'entraver sa predication et d'arreter 1'elan qui entrainait les masses a sa suite. Des docteurs de la loi se succedaient tour a tour, lui tendant des pieges et lui posant des questions captieuses : a chacune d'elles, leSauveur eut une reponse si lumineuse que tous les auditeurs etaient dans Fadmiration et queplusieurs Scribes ne purent s'emp^cher d'applau 7 dir, disant : Maitre, vous avez bien parle.
Un jour, 1'un d'eux, emerveille, s'avanca, et, plein de respect : Maitre, dit-il, quel est, a votre avis, dans notre religion, le premier et principal commandement ?
Ce Scribe priait Jesus de 1'eclairer et-de se prononcer sur ce sujet si grave. Egare par les arguments specieux des Pharisiens, plusd'un bon esprit de cette epoque se posait ce probleme, et se demandait, avec anxiete, quelle etait la partie essentielle de la morale, quelle etait la base m6me de la loi sina'itique ?
Le Sauveur n'hesi|;a pas a ; se prononcer.
Jetant les yeux sur les sentences que les Pharisiens se faisaient une gloire d'inscrire sur leurs habits et sur leur front, il repondit par la lecture de Tune d'elles, prise du Deuteronome : Ecoute, 6 Israel : le Seigneur, ton Dieu, estle seul Dieu. Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de tout ton co3ur, de tout ton esprit, de toute ton ame, detoutes tes.forces. Tel est, remarqua-t-il, le premier et principal commandement. Puis, il ajouta, empruntant un passage du Levitiqiie : II en est un second qui ressemble au premier : Tu aimeras le prochain comme toi-meme. Aucun commandement n'est plus grand que ces deux-la; en eux est renfermee toute la loi, ainsi que les Prophetes. (Marc, xn, 28-32; Matt., xxm, 33-40).
C'etait affirmer d'une fae.on bien nette et categorique que ce double commandement d' aimer Dieu de tout son coeur et le prochain comme soi ineme formait la base et le fondement de la loi religieuse, car, dit-il :
Aucun commandement n'est plus grand que ces deux-la; .en euac est renferinee toute Ltr loi, ainsi que Les Prophetes. .
Cette reponse satisfit pleinement le Scribe; le probleme, qui le tourmeutait, etaitresolu, il connaissait desormais la partie essentielle et fondamentale de la loi du Sinai. Aussi, plein de joie : Fort bien ! Maitre, vous avez dit la verite; il n'y a qu'un seul Dieu, et il ne peut y en avoir plusieurs. Puis, epelant un a un chaque mot du commandement pour en mieux savourer le sens : Et il faut Taimeri de tout son coeur. de tout son esprit, de toute son ame, de toutes ses forces. En outre, aimer le prochain comme soi-meme, cela vaut mieux que tous les holocaustes et que tous les sacrifices. ' :
Cette derniere parole indique un esprit d'jBlite : le Sauveur la souligue de son approbation, en disant : Vous apssi, vous n'^tes pas loin du foyaume.de Dieu. Elle est 1'echo des ames droites et fideles de ce temps-la, ainsi que de la saine- doc^ trine qui regnait encore en maints endroits dlsrael. .
Done, sur ce point capital, la pensee du Sauveur est tres ciaire, la loi religieuse d'alors se resume en ces deux preceptes d' aimer Dieu de tout son c< eur et ' le prochain comme soimeme. C'est I'enseignement de Jesus; c'est aussi renseignement de Mo'ise dans le Deuteronome et le Levitique. .
II est consolant de constater qu'en un sujet si graVeV Jesus et Mo'ise se donuent la- main et tienuent le meme langage, que les chefs de l'Ancieri et da Nouveau Testament sont en parfait accord et assignent a leur loi morale la meme base et le meme fondement.
Du reste, si Ton considere le sens general da Decalogae, il est manifesto que ses dix commandements s'e trouvent condenses et reunis en ces deux preceptes fondamentaux.
Ainsi, par exemple, sans un profond amour de Dieu, comment observer les trois premiers commandements ? Comment, sans cet amour, pourrions-nous offrir au Souverain Maitre du monde I'hommage de nos adorations, entourer de respect son, saint nom, sanctifier le jour qu'il s'est reserve? Meme reflexion doit se t'aire sur les sept autres commandements, qui regardent le prochain. Comment les observer si le coeur reste fnoid .- a ..son ,egard ? Sans I'amourdu prochain. comment honorer convenablement son pere et sa mere? comment respecter en autrui les droits essentiels qui lui
appartieonent, droitala-vieindividueUe, droit a la vie de la race, droit a la propriete, droit a la reputation, droit au mariage? De toute evidence, sans la base de ce double amour; ni les droits de Dieu, ni les droits du prochain ne peuvent etre suffisamment sauvegardes.
Ici se presente une reflexion importante qtii appeHe notre attention,- ce double amour, non seulement sert de base a la morale chretienne, mais il sert aussi de premiere assise a la morale naturelle. En effet, au v x yeux de 'la saine raison, en dehors de Dieu et du prochain ^ quells autres etres sont vraiment dignes de notre affection ? Une distance trop grande nous en separe, la distance de Fintelligence a la brute, de 1'esprit a la matier0; nous sommes places trop haut, eux sont-trop bas ; pour les aimer, nous devdns nous rabaisseren quelque sorte, presque nous avilir. Au contraire, aimer notre prochain, c'est nous tenir a notre niveau, le niveau humain. Aimer Dieu, c'est mieux encore; c'est nous elever, c'est monter vers une sphere superieure, c'est mettre en contact 1'esprit imparfait q^ui est en nous avec 1'esprit parfait et'infini qui est en Dieu. Sans doute, il.n'estpas defendu d'accorder quelques caresses aux etres inferieurs, puisque nous leur touchons par quelque c6te de nousmemes, mais ces caresses doivent etre reler vees et ennoblies par 1'amour de Dieu et du
prochain qui 'regne dans notre eoeur. C'est ainsi done que ce double amour est a la base de tout 1'ordre moral, soit Chretien, soit naturel.
Mais, pour mettre plus en lumiere la physionomie de ces deux amours, precisons quelques details.
1 Et d'abord dans quel ordre se disposent-ils Vun vis-a-vis de Catitre ? ' '
Get ordre, le Sauveur Tiadique lui-meme dans ses paroles citees de 1'Evangile. Parlant du commandement d'aimer Dieu, il dit :
Voila le premier et principal commandement. > Parlant du commandement d'aimer le prochain, ii dit : II en est un second qui ressemble au premier &. ...
Ces mots indiquent bien 1'ordre qui regne entre ces deux commandements ; il y a le premier, il y a le second. Au premier est accorde le premier rang, au second le rang inferieur : tel est 1'ordre, telle est I'harmonie qui preside a ces deux preceptes.
Du reste, rien n'est plus j uste et plus ration nel. Dieu, en effet. n'est-il pas le premier de tous les etres, 1'Etre par excellence, parfait, infini, doue d ? une sagesse incomparable et d'une puissance sans rivale? N'est-il pas le
Createur et-le Maitre de 1'univers, le Bienfaiteur unj^ersel qui repand, a pleines mains, ses. dons et ses faveurs stir toutes les creatures du ciel et de la terre ? A lui done revient, de droit, le principal amour, a lui est reserve le parfum le plus pur de nos affections. Quant au prochain, si nous le comparons a Dieu, il n'est, en realite, qu'un etre chetif et impuissant, rempli de miseres et d'imperfections, sujet a 1'erreur, enclin au mal, ephemere comme les fleurs et les plantes qu'il foule a ses pieds s . II est done juste qu'il n'obtienne que le second rang et regoive, de nbtre part, de moindres temoignages d 'affection.
Agir autrement et mettre 1'homme avant Dieu c'est renverser les r61es, troubler le bon ordre, et, par une suite fatale, occasionner des maux nombreux; c'est aussi obscurcir 1'esprit humain en lui faisant confondre les notions elementaires de principal et de secondaire, de Createur et ,de, creature, de cause et d'effet. Helas ! de ce spectacle attristant nous sommes les temoins en France : que de miseres n'a-t-il pas deja engendrees, et que de ruines ne prepare-t-il pas pour 1'avenir !
2 Quel est le siege de ces deux amours ?
Leur siege n'est autre que le coeur humain.
Les termes employes dans TEvangile ledisent
8 ' assez : Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de
tout ton coeur. Tu aimeras le prochain
comme toi-meme. Est-il possible d'aimer
autrement qu'avec le coeur ? G'est done dans
les profondeurs intimes de notre co3ur que ces
deux, amours prennent leur source, la qu'ils
habitent, grandissent et se developpent. de la
qu'ils s'ech-ippent au dehors et s'epanouissent
en une magnifique floraison de bonnes actions.
L/amour qui ne reposerait que sur les levres et residerait dans les scutes paroles,
n'aurait rien de vrai et de sincere; il serait purement the^itral, entierement de comraande et de fagade; ii n'aurait aucune valeur et ne
meriterait nullement notre approbation et
notre poursuite; il ressemblerait a celui des
Pharisiens, qui se montre beau au dehors, et
qni, au dedans, ne renferme que vice et corruption. Ce genre d'amour deplairait souverainement aux hommes, mais ii deplairait surtout a Dieu, qui, sur toute chose, regarde
et estime le fond du cceur.
D'ailleurs. un amour qui ne sortirait'pas de cette source, peut a peine se concevoir, encore moins peut-il se pratiquer.
3 Dans quelle limite et mesure devons-nous aimer Dieu et le prochain ?
Cette limite, cette mesure, le texte evange-
lique nous la donne : Tu aimeras le Seigneur,
ton Dieu, de tout ton coeur, de toute ton ame, de tout ton esprit, de toutes tes forces.
Voila la limite de Tamoiir de Dieu. En d'autres termes, la limite d' aimer Dieu, c'est com me le precise le Sauveur, de 1'aimer plus que nos biens, plus que DOS pere et mere, DOS freres et soeurs, plus meme que notre vie.
(Matt., x, 37; L^lc, xiv, 26). Sans doute U
nous permet de nous pencher vers les creatures et de leur accorder queiques affections,
mais Dieu entend se reserver le& elans les
plus vifs, les accents les plus forts, les embras-
sements les plus exquis En tout et partout,
il veut tenir le premier rang; eela est juste, cela est equitable, cela derive de ses perfections infinies, ainsi que de ses droits de Createur et de souverain Maitre du monde entier.
Tuaimerasleprochain commetoi-rneme,
c'est-a-dire a 1'egal de toi-meme, comme un
autre toi-meme : voila la limite et la mesure
d'aimer le prochain. En eifet, tous les hommes descendent de la meme origine et ont Dieu pour Pere commun ; tous sout membres de la meme faraille, places sur le meme globe terrestre, parcourant les memes etapes, destines
a la meme fin. N'est-il pas rationnel qu'iis se regardent comme des freres et qu'iis s'aimeut entre eux comme d'autres eux- memes ?
Cette doctrine, au temps du Sauveur, etait universellement admise; pas un Scribe ou
Pretre qui ne Fenseignat, pas un Pharisien qui eut ose la combattre ou la revoquer en
ddute. Sans en modifier la substance, Jesus va cependant la purifier d'une certaine erreur
et la redresser, EcoutoQS sa parole : Les
Anciens disaient : Vous aimerez votre prochain; et vous ha'irez vos ennemis. Eh bien ! moi, je vous dis ; Aimez vos enuemis, faites
du bien a ceux qui vous haissent, priez pour ceux qui vous persecutent et vous calomnient. >> (Matt., Y, 43).
D'apres ce texte, les Anciens etablissaient line distinction sur le mot prochain ; il y avait
prochain et prochaio, 1'un qui nous etait uni
par de bons rapports et que nous devions aimer, 1'autre dont la rancune ou rinimitie
nous separait et que nous pouvions ha'ir. Jesus
abolit cette distinction et met tous les hommes sur le meme pied; ii veut qu'amis et
ennemis s'entourent d'une egale affection;
et, comme-pour aimer ses ennemis, il y a une difficulte speciale a surmonter, il donne un
ordre, il erige un precepte particulier qui
commande d'aimer ses ennemis et de leur faire du bien.
Et cet amour, il ne vent pas qu'il soit fictif,
de pure forme, sans reelle sincerite ; ecoutez plutot : Lorsqne vous presentez votre
offrande devant 1'autel et que vous vous sou-
venez que votre frere a quelque ChOSe COntre
vous. laissez-la votre offrande, et allez d'abord votis recoocilier avec votre frere. La reconci-
liation une fois faite, vous reviendrez presenter votre offrande. (Matt., v, 24-25). Dans
ces paroles, Jesus demande une demarche
positive de reconciliation et de pardon : une demarche libre est bien quelque chose de
vrai, de reel et de sincere, elle n'a rien de
fictif surtout lorsqu'elle est faite devant'les autels, devant Dieu et sa conscience.
Cette reconciliation et ce pardon, ce n'est
pas une fois, sept fois meme, qu'ils doivent se faire, mais septante fois sept fois (Matt.,
xvm, 21-23), c'est-a-dire toujours, sans
cesse, tant que la malice n'abuse pas de ces pardons multiplies.
4 Sous quelle forme doit se montrer notre
de Dieu et du prochain ?
Envers Dieu, il doit etre filial, celui d'un enfant envers son pere. Dieu, en effet, n'est-il
pas le meilleur des peres ? Ne repand:il pas
SUr nous plus de bienfaits qu'aucun pere charnel ? G'est lui qui nous procure, dans la
nature, les aliments qui soutiennent notre existence, 1'habit qui nous protege du froid,
la demeure qui abrite les joies familiales; c'est lui qui nous a prepare, dans la religion, les lumieres qui eclairent nos actes et guident
notre coaduite, les energies qui raniment le courage et vivifient les ames.
Aussi, dans son Evangile, le Sauveur veutil que nous donnions constamment a Dieu le doux nom de pere Lorsque vous priez Dieu, dit-il a ses Ap6tres, dites : Pere, que votre nom soit sauctifie. (Luc, xi, J-4).
Et, dans le sermon sur la montagne : Pour vous, lorsque vous voudrez prier, entrez dans votre chambre, fermez-en la porte, et, seul devant votre Pere qui voit dans le secret, dites : Notre Pere, qui etes aux cieux.
(Matt., v, 5-15).
Et ce Pere qu'est Dieu n'habite pas la terre comme les autres peres, rnais le ciei; et il est auteur de tous les autres peres, et il renferme en lui-meme toute leur bonte et toute leur puissance. Et puis, ce n'est pas le Pere d'une seule famille, d'un seul peuple, mais de toutes les families et de tous les peuples repandant indistinctement partout les bienfaits de son soleil vivifiant et de sa pluie fecondante.
Envers le prochain, notre amour doit etre fraternel, celui d'un frere envers son frere. En effet, tous les hommes, ayant an ciel le meme Pere commun, sont par la meme des freres, et doivent s'aimer comme tels. En cela, ils doivent i miter leur Pere celeste qui etend egalement son amour et ses bienfaits sur tous les hommes ; ils doivent se montrer les dignes
fils d'uo tel Pere et paraitre parfaits comme leur Pere du ciel est parfait. (Matt., v, 45-48). A Dieu done donnons UQ amour filial et au prochain un amour fraternel.
5 Quand devons-nous donner a Dieu et au prochain des preuves de notre amour ?.
Envers Dieu, ces preuves doivent etre quotidiennes, incessantes, de tons les instants, car Dieu ne cesse pas un seul moment d'etre notre Createur. et notre Maitre, et de repandre sur nos tetes toutes sortes de bienfaits temporels et spirituels; son soleil et sa pluie nous procurent- les biens qui servent a notre subsistance; sa loi. sain te nous trace le chemin que nous avons a suivre pour pratiquer la vertu et fair le vice, ainsi que pour arriver au salut eternel.
La preuve la meilleure et la plus agreable que nous puissions lui donner, c'est d'accomplir en toute chose sa divine volonte et d'obserx r er avec exactitude chacun de ses commandements.
Au prochain. c-est lorsqullestdanslapeine et le maiheur, que nous lui devons des preuves de notre amour; parexemple, lorsquela maladie ou la pauvrete 1'eprouvent, que les chagrins ou les revers Taccablent, et surtout lorsqu'une indigence spirituelle reduit son
ame a un etat -lamentable. C'est non seulement an corps, mais encore et principalement a 1'ame que nous sommes tenus de porter secours. .
Visiter les malades et les prisonniers, procurer aux misereiix la nourriture, le vetemeut, 1'abri, offrir 1'hospitalite aux etrangers et, d'une fagon plus commune et plus pratique de DOS jours, faire raumone aux pauvres, tels sont les principaux moyens de prouver au prochain notre amour. Ces moyens, le Sauveur les indique dans FEvangile lorsqu'il dit a propos du jugernent dernier : J'ai eu faim, et vous m'avez donne a manger; j'ai eu soif, et vous m'avez donue a boire; j'etais' Stranger, et vous m'avez recueilli; j'etais sans habit, et vous m'avez revetu; j'etais malade, et vous m'avez visite; j'etais en prison, et vous etes venu me consoler.
Et le Sauveur condamne aux feux eternels tous ceux qui ne portent pas de semblables secours au prochain malheureux.
(Matt., xxv, 34-46).
Voila dans quelles circonstances nous avons 1'obligation de donner a Dieu et au prochain des_ preuves de notre amour.
Telle est en resume la base de la morale evangelique, telles sont les precisions que nous avions a donner sur sa physionomie generale.
On le voit, elle plonge ses racines bien avant
daas la natnre meme des choses ; an fond et en realite, elle n'est que le coenr et 1'essence de toute morale vraiment serieuse et digne de ce nom. De ce fait elle est forte, puissante, inebranlable, et, sur sonappui, on pent edifier saas crainte; en suivant les contours de sa forme et de sa structure, 1'edifice participera de sa solidite et s'elevera vers le ciel, defiant les orages et les tempetes, les siecles et le.s fureurs humaines.
Apres la base, examinons le corps de 1'edifice.
DEUXIEME PARTIE
Le Corps de la Morale evangelique
Dans sa reponse au docteur juif, Jesus nous indique la base de sa morale; dans quelautre endroit de 1'Evaugile nous marque-t-ii le corps de cette meme morale ?
Nous savons, d'une fagon generate, que le corps de sa morale n'est pas place en dehors de la lot sinaitique, puisqu'il est venu parfaire et completer cette loi et non la detruire. (Matt., v. 17). Pour le decouvrir cherchons dans le texte sacre.
Un jour, le Sauveur se trouvait en Peree, sur les bords du Jourdain, lorsqu'un jeune hommeriche accourut vers lui, et, flechissant le genou : Bon Maitre, dit-il, que dois-je faire pour avoir la vie eternelle ?
Pourquoi m'appeler bon, remarque Jesus, nui n'est bon, si ce n'est Dieu seul.
Puis repondant a la question posee : Pour
avoir la vie (eternelle), observe les commandements.
Lesquels? demande le jeune homme.
Tu les connais, repondit Jesus.... Tu ne tueras point, tu ne commettras point d'adultere, tu ne deroberas pas, tu ne porteras pas de faux teinoignages, honore ton pere et ta mere; aime le prochain comme toi-meme.
Cela, Maitre, je Pai pratique depuis mon enfance.
En entendant ces derniers mots, Jesus jeta sur lui un regard plein d'affection. Puis il ajouta : Si tu veux etre parfait, vends ce que tu possedes, et donnes-en le prix aux pauvres. De la sorte tu te prepareras uu tresor dans le ciel. Puis viens, et_suis-moi.
(Matt., xix, 16-22).
Dans ce passage se remarquent deux pensees, 1'une qui a trait a la vie eternelle, c'est-a-dire au salut, Tautre qui a trait a la perfection. La premiere fait 1'objet de la question du jeune homrne : Maitre, que dois-je faire pour avoir la vie eternelle ?
En repondant au jeune homme, Jesus declare que, pour obtenir la vie eternelle, c'est-a-dire faire son salut, il faut observer les Commaudements du Decalogue, et ii en ci,te,une bonne moitie a 1'appui de sa parole.
A 1'observation de ces commandements est attachee la vie eternelle. La est done bien le
corps de la morale, de celle au moins qui est exigee et necessaire.
Or les Commaridements du Decalogue, tels
qu'ils sont sortis des mains de Dieu sur le
Sinai, se divisent en deux Tables : la premiere
A regarde les devoirs envers Dieu, la deuxieme
A les devoirs epvers le prochain on Thorn me en
general. Prenant tour a tour chacune de ces
deux Tables, nous allons expiiquer le sens
des devoirs qu'elles ren ferment, et nous dirons
en meme temps, en le soulignant, le degre de
perfection que le Sauveur leur a apporte.
De la, deux chapitres.
CHAPITRE I
Premiere Table
La premiere Table expose les devoirs que les homines doivent a Dieu. Naturellement elle s'appuie sur le grand precepte de 1'amour de Dieu qui lui sert de base.
Les trois commandements qu'elle contient s'harmoriisent ei se completent 1'un 1'autre. Le premier place Dieu dans le cceur par 1'hommage de 1'adoration. Le second le place sur les levres par le respect du a sou saint nom. Le troisieme le place dans notre cou'duite exterieure et publique par la sanctification du jour qui lui est reserve.
Dans Fedifice dont nous avons parle, ces trois commandements forment comme un sanctuaire vers lequel convergent les autres parties et ou 'Dieu se plait; a converser avec .ses fideles serviteurs. La, le cp3ur Tadore, la bouche bienit son nom sacre, la vie exterieure public soleiinellement 1'eclat et, la gloire de sa souveraine majeste.
Aussi Mo'ise dans sa legislation et le Sauveur dans son Evangile accordent-ils a cette
premiere Table toute leur preference. Us insistent tous les deux sur son exacte observation, le premier peiit-etre trop dans le sens de la lettre morte, le 1 second dans un esprit beaucoup plus eleve et vivifiant.
Voici Je premier commandement qui etablit le regne de Dieu dans le coeur.
ARTICLE PREMIER
PREMIER COMMANDEMENT DE DIEU : Je suis le Seigneur, votre Dieu. Vous naurez pas de dieuoc Strangers en ma presence ; vous ne les adorer ez point, et ne Leur rendrez point tm culte.
Ne pas adorer les dieux etrangers et les i doles, mais n' adorer que le seul vrai Dieu, voila le commandement indique par ce texte.
Le sens du mot adorer , dans 1'enseignement catholique, est parfaitement defini; il veut dire reconnaitre le souverain pouvoir et le domaine supreme que Dieu possede sur toute creature: Ge souverain domaine, ii le tient de sa qualite d'Auteur et de Createur de. Tunivers. C'est lui qui a fait le ciel et suspendu sur uos tetes le soleil et les milliers d'etoiles .qui nous eclairent; il est done le maitre de tout ee qui est aa ciel. G'est lui qui a fait la terre,et seme & sa surface lesplantes
qui la decorent, les animaux qui y repandent la vie, Thorn me qui en est la gloire; ii est done le maitre du globe terrestre, ainsi que de tous les etres qui Thabitent. Reconnaitre a Dieu ce droit supreme sur le ciei et sur la terre, c'est 1'adorer.
II y a plusieurs fac.ons d'adorer. Manifesier au dehors, par des demonstrations exterieures, le sentiment intime que i'on ressent devant la majeste divine ; .par exernple, se prosterner devant les autels, reciter a haute voix des prieres publiques, publier sa profonde misere devant la toute-puissance de Dieu, c'est une premiere fac.on d'adorer, c'est 1'adoration exterieure, oil le corps prend une part principale et preponderante. II en est une autre qui consiste surtout a abaisser devant Dieu son ame avec toutes ses facultes et tout le cortege des sentiments du co3ur; a s'aneantir devant lui dans le sanctuaire de sa conscience, sans autre temoin que les Anges du ciel, cela s'appelle ^adoration interieure.
Celle-ci est preferable a celle-la, car elle sort, non de la surface, mais des profondeurs de notre etre, elle est Fexpression certaine et -veritable des sentiments qui nous animent.
Elle doit etre aussi la source et la cause de 1'autre, et une adoration exterieure, qui preiidrait .ailleurs son origine, serait sans valeur ni merite devant Dieu.
Au temps de Moise et de la religion juive, r adoration exterieure domine. "Elle se manifeste par des ceremonies cultuelles, qui laissent une tres large part aux gestes et aux symboles. Avec les siecles, cette forme d' adoration degenere, elle revet un aspect theatral, qui, loin d'etre 1'expression des sentiments de I'&me, n'en est que la parodie et Thypocrisie, elle fait des Pharisiens et autres Juifs de cette ecole, selon 1'energique parole du Sauveur, des sepulcres blanchis, remarquables par leur beaute exterieure, mais remplis, a 1'interieur, de pourriture et de corruption. (Matt., xxiii, 27).
A 1'epoque du Sauveur, Tadoration perd son caractere formaliste, grace aux coups que lui porte le divin Maitre, grace a 1'enseignemenfc si net et si frappant qu'il donne sur ce sujet. Elle redevient vraiment interieure et sincere; elle vivifie de nouveau les ames, inspire les sentiments, agit sur la conduite et redonne au fidele la seve spiritueile dont 1'avait prive le culte juda'ique.
Dans 1'une de ses paraboles evangeliques, Jesus met en regard les deux sortes d'adoration, et, par ce moyen, montre la difference qui les separe.
Deux hommes monterent au temple pour prier; 1'un etait Pharisien et 1'autre publicain.
Le Pharisien se tenait debout, et disait en lui-meme : Mon Dieu, je vous rends graces de ce que je ne suis pa.s comme le reste des hommes, qui sont voleurs, injustes, adulteres, ni comme ce publicain ! Moi, je jeune deux fois la semaine, et je donne la dime de tout ce que je possede. >
Le publicain, lui, se tenait eloigne; il n'osait lever les yeux, et il se frappait la poitrine. disant : Mon Dieu, ayez pitie de moi,' qui suis un pecheur. (Luc, xvm, 9-13).
Voila le tableau qui peint les deux sortes d' adoration. Le Pharisien represente la premiere sorte, celle qui se vante, s'eleve au-dessus des autres, se complait en ses propres rnerites, etqui, loin de s'abaisser devant Dieu, semble lui dire : Mon Dieu, vous etes heureux de me posseder au nombre de vos fideles, pour 1'honneur et la glpire de votre religion. Le publicain represente la seconde, celle qui reconnait devant Dieu sa misere, avoue ses torts et s'ecrie dans i'angoisse de son ame : Seigneur, ayez pitie de moi qui suis un pecheur.
La meilleure, la plus vraie des deux, chacun la reconnait et la distingue. C'est celle aussi qu'applaudit et que prefere le Sauveur : Tadoration et la priere du publicain.
Get enseignement ne suffit pas a Jesus; dans un autre endroit, il explique et definit
quel doit tre le sens de 1'adoration. Nous ne resistons pas au plaisir de citer, quoique UQ peu longue, cette page presque tout entiere.
C'etait en Samarie. Jesus, fatigue de la route, s'etait assis sur le bord du puits de Jacob, pendant que ses Apdtres etaient alles a la viile faire des provisions.
Survint une femme de Samarie qui portait une amphore pour puiser de 1'eau.
Jesus lui dit : Donne-moi a boire.
Etonnee, cette femme repondit : Comment, vous qui tes Juif * me demandez-vous a boire, a moi qui suis use femme de Samarie.
Les Juifs n'ont pas de relations avec les Samaritains.
Si tu connaissais le don de Dieu, reprit Jesus, ainsi que celui qui te demande a boire, peut-etre lui aurais-tu fait toi-meme cette demande; et il t'aurait.donne une eau vive... qui etanche a jamais la soif et devient une source qui jaillit jusqu'a la vie eternelle.
Seigneur, s'ecria la femme, donnez-moi de cette eau afin que je n'aie plus soif, et que je ne vienne plus ici puiser a ce puits.
Va, dit Jesus, appelle ton mari, et reviens ici.
Je n'ai pas de mari, fit-elle.
C'est vrai, remarque Jesus, tun' as pas de mari. Tu en as eu cinq, et celui avec lequei
tu vis presentement, n'est pas ton mari : en cela tu dis vrai.
Confuse, la Samaritaine ajoute : Seigneur, je vois que vous etes un prophete. (Puis, changeant de conversation). Nos peres ont adore ici sur la montagne; mais vous, les Juifs, vous dites que^ c'est a Jerusalem qu'il faut adorer.
Femme, crois-moi ; i'heure est proche ou ce ne sera ni sur cette montagne, ni a Jerusalem, que vous adorer ez le Pere. Vous adorez, vous, ce que vous ne connaissez pas; nous adorons, nous, ce que nous connaissons, car le salut doit venir des Juifs. Void que I'heure arrive, elle est deja arrivee, ou les vrais adorateurs adoreront le Pere en esprit v et en verite. Ce sont de tels adorateurs que recherche le Pere : Dieu est esprit, et ii veut que les fideles I'adorent en esprit et en verite. (Joan., iv, 5-42).
N'affaiblissons pas par nos considerations humaines la beaute et la justesse de la parole divine. Dieu est esprit; il veut etre adore en esprit et en verite : telle est la forme profonde et veritable de 1'ado ration.
Que nous sommes loin de la conception pharisienne de Tadoration, forme purement exterieure, demonstrative et vantarde !
Celle-ci, au contraire, plonge ses racines dans les profondeurs de 1'^me pour s'epanouir
au dehors en sentiments tres sinceres de respect et de soumission.
Une fois etabli dans le coeur, le regne de Dieu passe uaturellement sur les levres : c'est Fobjet du second Commandement.
ARTICLE II
2 e COMMANDEMENT : Vous ne prendrez pas en vain le nom du Seigneur, votre Dieu.
Par ce precepte, Dieu ordonne le. respect de son nom sacre ; ii defend d'en mal user dans le langage, et de Femployer pour des motifs vains et frivoles, a tout propos. comme un nom de chose vulgaire, sans egard pour la dignite de celui qui le porte.
Cette defense n'a rieu que de juste et de raisonnable. En effet, dans un pays d'honnete civilisation, 1'inferieur ne traite pas a la legere le nom de son superieur; un enfant n'ose pas mepriser le nom de ses pere et mere; un citoyen celui du chef de i'Etat; et meme un simple serviteur celui de son maitre. > A plus forte raison doit-on entourer d'honneur le nom trois fois saint de Dieu, nom qui do mine tous les autres de la distance du Createur a la creature.
D'ailleurs, lorsque, dans le sanctuaire de son ame, on adore reellement Dieu en esprit et en verite, il est necessaire que ce culte interieur jaillisse j usque sur les levres et que Ton montre au dehors les sentiments qui nous animent au dedans, car la bouche parle de Tabondance du coeur.
Chez les Hebreux, on environnait le nom divin de la plus profonde veneration et des plus grands hommages : person ne, en temps ordinaire, n'avait le droit de le prononcer.
Seul, le Grand-Pretre possedait ce privilege : encore ne devait-il en user qu'une fois par an, en s'accompagnant de ceremonies extraordinaires et majestueuses. En dehors de ce cas, on ne pouvait s'en servir que dans la circonstance exceptionnelle du serment solennel.
Alors, prononcer ce nom, c'etait rendre gloire a Dieu, c'etait appeler Dieu comme temoin de la verite et le prendre pour arbitre de toute justice.
Avec les siecles, des abus s'introduisirent.
Les Scribes et les Pharisiens denaturerent, par leur casuistiqiie etroite, 1'esprit de ce commandement. Ils permirent de faire serment par le temple, 1'autel, le ciel, disant que le nom de Dieu n'y etait pas mele, mais ils defeudirent de faire serment par 1'or qui se trouvait dans le temple, et Toffrande qu'on plagait sur 1'autel. Dans la premiere hypothese
on n'engageait pas la conscience; dans la seconde, on se liait et on etait tenu de payer ce qu'on avait promis. (Matt., xxm, 16, J8, 22).
Le Sauveur les raille agreablement de leur pauvre logique, leur demandant ce qui est le plus saint, du temple ou de 1'or qui y est depose, de 1'autel ou de 1'offrande qui s'y trouve sanctifiee. En consequence, avec.une pensee beaucoup plus haute et plus droite, il declare et proclame qu'il y a serment, non pas simplement lorsqu'on jure par Tor du temple et 1'offrande de 1'autel, mais encore et surtout lorsqu'on jure par le temple et 1'autei eux-memes, lesquels sanctifient Tor et roffrande et rappellent directement le souvenir de Dieu : Quiconque, dit-il, jure par le temple, jure a la fois par le temple et Celui qui y fait sa demeure. Quiconque jure par 1'autel, jure en meme temps par 1'autel et par tout ce qui se fait sur 1'autel. (Matt., xxm, 20-21). II va meme jusqu'a defendre de faire serment par certains tres, qui, sans eveiller directement 1'idee de Dieu, sont cependant les chefs- d'ceuvre de ses mains, comme de jurer par la terre, par sa tete. (Matt.,v, 35-36).
Par cette explication si juste et si elevee, Jesus abolit un abus cause par la sordide avarice des Juifs, il elargit le cercle de raspect qu'on doit au nom divin, il lui ajoute
meme une nouvelle gloire et une nouvelle aureole, en demandant qu'il soit respecte j usque dans les oeuvres les plus belles et les plus importantes de la creation. Par la, ce precepte est rendu a sa purete primitive, et il retrouve Tesprit qui en inspira 1'institution. LTEglise, fidele interprete de I'enseignement du Sauveur, donne ici quelques commentaires; elle remarque que le saint Nom se profane non settlement par les faux serments, mais encore par les blasphemes, les imprecations, les propos outrageants et autres paroles de ce genre.
ARTICLE III
3 e COMMANDEMENT : Souvenez-vous de sanctifier le sabbat.
Ce Commandement place Dieu dans notre vie publique et sociale. L'homme etant des^ tine a vivre en societe comme le prouve Tensemble de sa nature et de sa constitution, il est juste, il est indispensable qu'il y porte avec lui le culte de Dieu.
Sanctifier le sabbat ou le dimanche, tei est Tobjet de ce precepte. Pour le bien observer, deux choses sont requises, garder le repos et faire des bonnes osuvres.
Le repos remonte a la plus haute antiquite, on le rencontre des les premieres origines du monde; il rappelait le repos que prit Dieu apres la creation de 1'univers. L'usage en etait general dans toute la descendance des Patriarches de 1'ancienne Loi; et, a 1'epoque de Mo'ise, il etait universellement admis et pratique. Aussi Dieu, sur le Sinai, se contente d'en consacrer 1'observation, disant : Souviens toi de sanctifier le sabbat. II en exige simplement un respect plus exact et plus rigoureux. Mo'ise applique ce precepte en frappant de mort quiconque ose transgresser cetie volonte divine.
Avec les siecles, cette severite ne s'adoucit guere. Apres la captivite de Babylone, 1'esprit etroit de la Synagogue entoura le repos sabbatique de defenses minutieuses et pueriles qui rendaient presque impossible toute occupation le jour du sabbat. Une liste fut dressee de (rente- neuf prohibitions- meres ou Aboth, laquelle s'allongea d'une multitude de prohibitions secondaires. L'ame religieuse etouffait sous cet amas de prescriptions. Aussi le Sauveur dans 1'Evangile combat-il avec energie cet etat de choses, s'efforgant d'inoculer un esprit de tolerance qui rendit plus facile et supportable la pratique du repos et lui restituat sa veritable physionomie. La lutte fut ardente entre Jesus et les faux docteurs,
et le recit ev ? angelique abonde en faits qui la rappellent. Les docteurs defendaient a Jesus de guerir les malades le jour du sabbat, aux malades gueris d'emporter leur grabat, aux Apdtres de froisser avec leurs mains des epis de ble pour en manger les grains. Rapportons iei le premier de ces fails.
Un jour de sabbat, Jesus se trouvait dans une synagogue. A cdte de lui etait assis un hom.me dont la main etait dessechee.
Les Scribes et les Pharisiens 1'observaient pour voir s'il oserait guerir ce malade en ce jour sacre.
Penetrant leurs secretes pensees, Jesus dit a Finfirme : Leve-toi, et viens ici, au milieu, debout.
II obeit sur-le-champ.
Alors, s'adressant aux Pharisiens, il dit :
Est-il permis, un jour de sabbat, de faire le bien, de sauver une vie ou de la perdre ? >
Puis, rappelant une permission accordee par Moise, il ajouta : Qui de vous, ayant sa brebis tombee dans une fosse ne Ten retire, meme le jour du sabbat ? Est-ce que cet enfant d'Israel ne.vaut pas une brebis ?
La-dessus, se retournaut vers 1'infirme, il lui dit : Etends la main. Et, aussitot, cette main fut guerie et devint aussi saine quel'autre.
L'argument du Sauveur etait sans replique. Furieux, les Pharisiens se demandaient
comment ils en finiraient avec ce novateur.
(Matt., xii, 7-15).
Voila comment le Sauveur s'elevait contre ce rigorisme, voila par quels arguments decisifs, empruntes de Moise, il detruisait les abus pharisaiques. Personne ne desirait plus que lui 1'exacte observation du repos religieux, mais il le voulait plus facile, tolerable, exempt de toutes ces observances rigoristes qui en rendaient le fardeau accablant et insupportable.
Se reposer mme dans une pensee de religion, ce n'est pas suffisant pour sanctifier le sabbat au sens exact du mot; pour le sanctifier, des oeuvres saintes sont necessaires. Ces oeuvres saintes, les Juifs les accomplissaient a la synagogue qui, alors comme aujourd'hui, leur servait d'eglise. L'office commengait par le chant des psaumes, auquel succedait la lecture du fameux passage du Deuteronome :
Ecoute, Israel : le Seigneur, ton Dieu, est le seul et unique Seigneur; tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton -coeur, de toute ton ame, de tout ton esprit, de toutes tes forces. Puis venait la priere des Benedictions : Beni soyez-vous, 6 Seigneur, Dieu de nos peres, Abraham, Isaac, Jacob !... Beni soyez-vous, Seigneur, vous dont le nom est bonte, etc. A la suite, on lisait une page de Mo'ise, une autre des Prophetes, et un Rabbi
en commentait le sens et terminait 1'exercice en adressant a Tauditoire la parole de consolation .
Durant le cours de sa predication, le Sauveur assistait assidument a ces prieres et ceremonies. On 1'invitait a lire I'Eoriture, il en expliquait le sens et donnait aux fideles la parole de consolation . Ainsi en a-t-il agi, par exemple, a Nazareth, lorsqa'il fut meconnu et rejete par ses cqmpatriotes (Luc, iv, 15-30); a Capharnaum, ou, pendant un sabbat en tier, il ne cessa d'exhortef la / foule et de guerir les malades. (Luc, iv, 31-44).
Les apdtres et les premiers disciples suivirent son exemple, et nous voyqns en particulier Tap6tre saint Paul frequenter, dans ses courses apostoliques, surtout les synagogues, et precher d'abord ses freres avant de porter 1'Evangile aux pa'iens. Toutefois ils apporterent peu a peu a ces pratiques religieuses de serieuses modifications : au sabbat fut substitue le dimauche pour honorer la resurrection du Sauveur et la descente du Saint-Esprit, qui arriverent ce jour-la; puis la cene et la celebration de la messe prirent la place des Benedictions et des autres prieres. Ils ne conserverent des ceremonies juives que ce qui en esfc Tessentiel et Tesprit, c'est-a-dire la loi du repos et la pratique des oeuvres saiutes.
C'est la ce que nous observons encore de nos
jours, avec 1'obligation d'assister au saint sacrifice de la messe.
Tel est 1'expose <ies trois commandements de la premiere Table. Us saisissent 1'homme tout entier, son cceur, ses levres, sa vie exterieure, et le jettent, soumis et suppliant, aux pieds de son Dieu. C'est la un acte de justice; la creature ne doit-elle pas rendre a son Createur Thorn mage qui lui est du et reconnaitre sa souverainete ? Placer Dieu au premier plan, ce n'est pas lui accorder une faveur, un privilege, c'est simplement lui donner le rang qu'il merite et auquel il a droit.
Par ailleurs, mettre ainsi Dieu au sommet de to.utes choses, c'est assurer aux societes humaines des bienfaits merveilleux et etablir le regne de 1'ordre moral dans le monde.
GHAPITRE II
Denxieme Table
Dans le corps de notre morale, la premiere Table forme le premier plan, la deuxieme Table forme le second, lequel converge vers le premier et s'y rattache comme la nef d'un temple se rattache au sanctuaire.
De meme que la premiere Table se fonde sur 1'amour de Dieu, ainsi la seconde se fonde sur 1'amour du prochain.
Cette deuxieme. Table fixe et determine les devoirs que nous avons envers autrui; non pas les devoirs secondaires, mais les devoirs principaux, essentiels, ceux qui reposent sur la nature meme des choses et sont par la meme imprescriptibles. Cela dit toute Timportance de cette partie du Decalogue au point de vue humaiu; s'en ecarter, c'est fatalement engendrer un desordre pro fond dans les societes, desordre tellement grand qu'il. ne peut disparaitre qu'en revenant a 1'enseignement et a 1'observation des preceptes divins.
De plus, en fixant nos devoirs essentiels envers le prochain, elleindique indirectement
les droits de ce meme prochain, car devoir et droit sont correlatifs et 1'un appelle necessairement 1'autre. Et ces droits correlatifs sont de meme nature que les devoirs : comme eux, ils s'appuient sur 1'essence des choses et demeurent par consequent imprescriptibles.
Dieu, qui a etabli le Decalogue pour majintenir 1'ordre moral sur la terre, s'oceupe d'abord de 1'enfant avant de s'occuper de 1'homme fait, il pourvoit au bon ordre de la famille ayant de pourvoir au bon ordre de la societe, etant certain que le bon ordre de la famille rejaillira en multiples bienfaits sur la societe.
ARTICLE PREMIER Devoirs de 1'Enfant dans la Famille
4 e GOMMANDEMENT : Honorez vos pere
et mere.
Par ces paroles, Dieu fait un devoir a Tenfant d'honorer son pere et sa mere.
La raison de ce devoir est manifeste. Les pere et mere sont, avec Dieu, auteurs des jours de 1'enfant; a ce titre ils possedent sur sa personne des. droits qui sont la source et forment 1'essence meme de leur autorite. Et cette autorite est si grave qu'aucune autre
autorite humaine ne lui est comparable, car elle est fondee sur la nature meme des choses, sur 1'acte qui confere 1'honneur de la pater- Dite- : elle est naturelle, elle est des lors imprescriptible.
Le devoir de 1'enfant envers ses parents se traduit par 1'amour, le respect, la sournission et 1'assistance. Par 1'amonr, c'est la voix de la nature qui reveille, et les bienfaits continuellement regus qui 1'entretiennent et 1'avivent. Par le respect, c'est le titre de pere et mere qui 1'inspire. Par la soumission,. ce sont les droits intangibles des pere et mere qui 1'exigent. Par 1'assistance, c'est la reconnaissance pour les soins rec.us pendant Tenfance* qui la reclame.
Aux yeux de Mo'ise, ce commandement revet une telle importance, qu'il en punit le violateur de peines rigoureuses : Quiconque, dit TExode au chapitre xxi. aura maudit son pere sera puni de mort . Cette severite nous parait excessive, mais. a cette epoque lointaine, ou les mceurs etaienfc demi-barbares, elle etait necessaire. A tout prix il fallait implanter le bon ordre dans la famille et par elle dans la societe; et le meilleur moyen etait, meme a Taide de sanctions terribles, d'y mettre chaque chose a sa place : 1'enfant dans le devoir et les parents dans leurs droits.
Cette legislation mosaique dura environ mille cinq cents ans. Au temps du Sauveur de graves abus s'etaient introduits ; oti avait tourne la loi. et, par la, rendu inefficace le commadement de Dieu ainsi que les prescriptions de Moi'se. D'apres les Scribes et les Pharisiens, pour etre dispense d'honorer et d'assister ses parents, ii suffisait de dire a son pere et a sa mere : Tout ce que j'ai qui pourrait vous etre utile, je 1'ai voue a Dieu. Mais rapportons ce passage de TEvangile : .
. Alors les Scribes et les Pharisiens de Jerusalem s'approcherent de Jesus et lui
, dirent : Pourquoi vos disciples violent-ils
i les traditions des Anciens et mangeut-ils sans
| s'etre lave les mains ?
Et vous, repliqua Jesus, pourquoi violezvous un commandement de Dieu pour etre fideles a la tradition des Anciens ? Dieu a dit : Honorez vos pere et mere. Et Mo'ise :
Quiconque aura maudit son pere ou sa mere,
sera puni de mort. " Vous dispensez d'honorer les pere et mere pourvu que Tenfant leur dise : Tout ce que je possede qui- pourrait .vous etre utile, je 1'ai voue a Dieu. Et, par ce moyen, a cause d'une tradition humaine que vous avez etablie, vous empechez 1'observation d'un commandement divin. (Matt., xv, 1-7 ; Luc, vn, 1-14).
Get abus, ainsi que bien d'autres, tomba sous les coups duSauveur. Dans la pensee du Maitre, chaque commandement doit conserver sa physionomie particuliere, et le com mandement d 7 adorer Dieu ne doit pas vabsorber celui d'honorer et d'assister ses parents.
L'Eglise, dans la suite des siecles, maintint, haut et ferme, cet enseignement du Sauveur : elle ne dispense jamais un enfant de remplir son devoir envers les auteurs de ses jours, et n'entend pas mler et confondre les preceptes du Decalogue. D'autre part elle protege centre tous les empietements humains, meme contre 1'Etat, ies droits imprescriptibles des pere et mere, car les droits naturels, personne ne doit ni les diminuer, ni les supprimer; le faire, ce serait pour ainsi dire,, selon 1'energique expression des Droits de Vhomme et du citoyen, reduire 1'air necessaire a nos poumons.
Remarquons, en passant, 1'economie et la portee admirable de ce Commandement.
En exigeant le devoir de Tenfant, ii consolide 1'autorite paternelle; du meme coup, il atteint deux etres, affermit deux ordres de choses et les maintient 1'un et 1'autre dans leur etat normal et rationnel ; en un mot, il etablit la famille sur sa veritable base, ce qui est d'une importance extreme, puisque la famille est la source et le principe de toute societe ainsi
que le fondement de tout groupement sSrieux et solide.
Apres 1' enfant, Thomme fait, ou, si Ton veut, apres. 1'homme vivant en famille, 1'homme vivant en societe, tel est i'ordre que suit le Decalogue dans Texpose de sa morale.
ARTICLE II
Devoirs de I'Homme fait ou de 1'Homme vivant en Soci6t6
A considerer les expressions et les termes qu'il emploie : Tu ne tueras pas, tu ne commettras pas d'impuretes, tu ne deroberas pas, etc... , il semble bien que Dieu, dans le reste de ses Commandements, s'adresse surtout a 1'homme vivant en societe, et, a ce titre, lui trace la ligne de conduite qu'il doit suivre pour bien orienter sa vie publique.
Cette ligne de conduite se compose de cinq devoirs principaux : devoirs de respecter la vie de 1'individu, de respecter la vie de la race, de respecter la propriete, de respecter la reputation, de respecter le mariage. Ainsi que nous 1'avons remarque plus haut, ces devoirs supposent autant de droits de m^me nature qui y correspondent.
Nous les donnons 1'un apres Tautre, avec le perfectionnement que le Sauveur est venu y apporter.
5 e COMMANDEMENT : Devoir de respecten la vie de rindividu.
II est deux vies pour lesquelles le corps humaia est organise et dont il use ici^bas : la vie de rindividu et la vie de la race. La premiere, I'homme la possede pour lui-meme ; la seconde, il la possede pour les generations futures. -
Mais, a ses yeux comme aux yeux de la saine raison, la vie de 1'individu est de beaucoup plus importante et plus precieuse. Aussi ,est-ce a elle qu'ii s'attache d'instinct, de toute 1'energie dont il est capable ; accule a certaines extremites, il s'y cramponne avec desespoir ; tel le naufrage qui s'accroche a Tepave, le sinistre qui, poursuivi par la flamme, se jette dans le vide, le baigneur en danger, qui saisittout objet que sa main rencontre. C'est 1 qu'en effet la vie est le premier des biens terrestres, le bien qui precede tous les autres et sans lequel tous les autres sont vains et inutiles.
Voila pourquoi Dieu place en tete des Commandements quj concernent Thorn me, celui qui y protege la vie de 1'individu :
Vous ne tuerez point .
^ Dieu seul a le pouvoir de porter tin pareil commandement, car, seul, il est Createur, et possede, a ce titre, le domaine absolu sur toute chose.
Par ce Commandemerit il defend de porter atleinte a la vie de Thomme, qu'il prend sous sa speciale tutelle et sur laquelle il conserve des droits jaloux. II ordonne a son peuple de la x respecter en toutes circonstances, car le corps est le support de Tame, laquelle est le plus beau joyau de la creation.
Cette defense fut pour 1'humanite un vrai progres et un immense bienfait. Les rois et les pharaons d'alors ne tenaient pas la vie humaine en grande estime : ils s'en faisaient un jouet et labrisaient au gre de leurs caprices.
Mo'ise, qui voulait, a tout prix, 1'exacte observation de ce precepte, edicta contre le violateur une sanction terrible ; N la peine du talion lui fut appliquee : Quiconque, dit-il au livre de 1'Exode, aura, de propos delibeYe, tue son prochain, sera puni de morir.
(Exode, xxi, 12). C'etait la, du reste, une mesure de justice, qui developpait, chez son
peuple, le sens des responsabilites, lui inspirait une crainte salutaire et maintenait le bon ordre parmi ses sujets.
' Le Sauveur conserve a ce precepte toute son integrite. Mais, comme son regard, plus pergantque celui de Moi'se, voyait plus avant, il y apporte un nuuveau degre de perfection.
Non seulemeni ii proscrit le meurtre lui-meme, mais il proscrit encore les causes prochaines ou eloignees qui Toccasionuent. Mais citons le texte evangelique.
Assis sur la montagne qui domine le lac de Genesareth, Jesus dit a ses disciples : Vous avez appris qu'il a ete dit aux Anciens : vous ne tuerez pas ; quiconque tuera meritera d'etre condamne par le tribunal du jugemeiit. Eh bien ! moi, je vous dis : quiconque se mettra en colere centre son frere sera defere au tribunal du jugement. Quiconque le traitera de Raca comparaitra devant le conseil. Quiconque 1'appellera Fou meritera la gehenne de feu. -(Matt.,-v t 21-23).
Ces expressions, qui empruntaient aux mosurs et aux habitudes de Tepoque une energie toute particuliere, ne sauraient etre traduites avec une parfaite exactitude. Quoi qu'il en soit, par ces paroles, le Sauveur prohibe toutes les injures et les coleres, qui, de pres ou de loin, peuvent occasionner la mort d'un homme, tout ce qui, en un mot,
nous fait glisser sur la pente de I'homicide. Et le but de ces defenses presque minutieuses, c'est de nous inspirer de ce crime une plus vive horreur.
Ce Commandement, d'une admirable sagesse, a renyerse plus d'un tyran sanguinaire,, qui. pour .le^simple plaisir des foules ou la satisfaction de ses propres vengeances, immolait les vies humaines dans les Colisees et les amphitheatres. II a produit sur notre civilisation actuelle une heureuse influence en s'introduisant dans nos Codes et en empechant, chez les croyants sinceres, certaines eruautes inutiles et certains actes barbares que leur dictait la passion ; grace a lui, notre Europe ne connait plus les scenes sanglantes des autres ages et des autres peuples.
Outre la vie de i'individu, Dieu protege aussi celle de la race : c'est 1'objet du sixieme Commandement.
II
6 e COMMANDEMENT : Devpir de respecter,
la race.
C'est avec les actions de graces les plus vives que notre pays, devant le fleau de /la depopulation, devrait embrasser ce Commandement, car il est le gage.et la source d'une
vie nationals abondante, d'une jeunesse vigoureuse,.et d'une prosperite prolifique qui cherche a se repandre a 1'exterieur.
L'auteur de la vie de la race comme de la vie de 1'individu n'est autre que Dieu ; seul il donne 1'existence, seul aussi il donne a qui vit la vertu de se reproduire, vertu dont il dofa nos premiers parents par ces paroles :
Croissez ,et multipliez-vous. Or, si Dieu est 1'auteur, il a le droit de commander, et rhomme, le devoir d'obeir.
Pour assurer la- perpetuite de la race et sa propagation a travers le monde, Dieu a place dans I'accomplissement de ce devoir une jouissance, un plaisir qui sollicite, pousse, excite a le remplir. Mais helas ! Thomme, par un abus injustifiable de sa liberte, oiiblie le devoir .et s' attache au plaisir, il delaisse la fin et n'estime que le moyen.
Voulant refrener un si grand mal, qui a des consequences si graves pour la vie des
nations, Dieu a porte ce cornrnandement :
^ " Vous ne commettrez pas.d'impuretes .
Le sens de ce Commandement s'etend a tous les actes, qui jettent le desordre et le trouble dans la generation, qui 1'empechent pu qui lui nuisent; peu importe que ces actes soient faits selon ou contre le voeu de la
nature, des la qu'ils sont nuisibles, Dieu les interdit. ,
Quelle admirable sagesse dans ce Commandement ! Tons les esprits serieux 1'ont admiree et comprise ; aussi, loin de le mepriser et de s'en moquer a 1'instar de tetes folies on legeres, ils 1'ont embrasse avec reconnaissance et se sont soumis avec joie a Tordre de Dieu. ' .' ,
Apres la promulgation du Sinai, Moise fat charge par Dieu de mettre en vigueur ce precepte et de le faire accepter du peuple. Le legislateur hebreu se montra severe. D'une part, il chassa sans pitie les prostitues des deux sexes, et tout ce qui provenait de cette source etait repute impur. (Deutero., xkin, 17-18).
De 1'autre, ii decreta que toute jeune fille convaincue d'impurete serait trainee hors de la maison de son pere et lapjdee par les Anciens afin d'enlever ce mal du milieu d'Israel. (Deutero., xxn, ^0). Ges deux mesures furent un grand bienfait : un air plus pur circula a travers la nation, et les Hebreux furent preserves du mal affreux qui decime les peuples et les mene a la ruine.
Toutefois, dans la legislation, Mo'ise, en proscrivant avec rigueur les fautes qui paraissent a Fexterieur, semble ne pas s'inquieter des fautes purement interieures qui sont du seul ressort de la conscience, et qui, cepen-
dant, sont la cause premiere de ce desordre.
II ne vise pas si haut.et ne songe pas a cette perfection : seal le divin Sauveur devait la realiser.
Dans 1'Evangile, Jesus, portant 1'attentibn de ses disciples vers la racine~du mal, oppose sa morale a celle des Anciens et dit : Vods savez qu'il a ete dit aux Anciens : vous n6 commettrez pas d'impuretes. Eh bien ! moi je vous dis que celui qui regarde une femnie avec un dessein pervers, a deja commis rimpurete dans son cceur. (Matt., v, 28):
Que cette morale est sure et profonde! car enlSn, c'est bien le coeur qui veut et decide le mal, qui 1'aime et le fait d'abord; sans son consehtement et son concours, aucune irnpurete ne saurait etre commise. .
Par ces paroles, Jesus condamne toute peusee, tout desir, toute volonte deshonnete, et cela malgre qu'ils demeurent caches et restent enfouis, dans les profondeurs de la conscience. <
Get enseignement. leSanveur le developpe d'une maniere plus ample dans un autre endroit de TEvangile : C'est ce qui sort de la bouohe et du coeur, qui souille 1'homme.
Du 'coeur partent les mauvaises pensees, les homicides, les adulteres, les fornications, les vols, les faux temoignages, Tavarice, les blasphemes. (Matt., xv, 18-20).
Par cette morale, Jesus detruit le mal des sa naissance, avant mme qu'il ait pris de la consistance et se soit nettement formule.
Voila comment, sur ce point comme sur tant d'autres, 1'Evangile perfectionne le Decalogue et comment Jesus complete Moise. Plus loin, dans la question plus precise du mariage, le Sauveur continuera d'elever nos esprits et de nous tenir sur les hauteurs.
HI
7 e COMMANDEMENT : Devoir de respecter , le bien d'autrui.
Defendre le grand principe. social de la propriete, voila tout le dessein de Dieu en etablissant ce Commandement.
L'homme a droit non settlement a ce qui est indispensable a ses besoins. mais encore a tout ce qu'il produit, a tout ce qui est le fruit de son travail, car le fruit de son travail est comme le prolongement de lui-meme au dehors, prolougement de son activite, de son intelligence, de son talent, de son gout artistique. Ainsi le peintre a droifc sur le tableau qu'il dessine, le sculpteur sur la statue qu'il cisele, le poete sur les vers qu'il harmonise, le philosophe sur les pensees qu'il approfondit et 1'ouvrage qu'il medite; etj dans un
ordre de chose plus modeste, le cultivateur a droit sur le sillon qu'il tirace, et 1'artisan sur Tobjet qu'il fabrique. Et le droit de ces differents travailleurs est tellement reel et certain, que leur oeuvre porte une empreinte et un cachet qui la distingue des autres oeuvres similaires, et qui la fait leur.
Ge droit sur le produit de Tactivite humaine, la raison, le reconnait et le prociame, les Codes 1'adoptent au sein de leurs lois et les civilisations s'en font un titre de gloire.
Est-ce suffisant pour en obtenir le respect ? Non : Dieu a fait davantage, il 1'a place sous les yeux deMa conscience et lui a fait un devoir dele respecter, Des hauteurs du Sinai, il a dit :\
Vous ne deroberez pas .
Puis, pour rendre sa pensee plus complete ; et son ordre plus formel et efficace, il a ajoute :
Vous ne convoiterez pas le Hen duprochain .
En d'autres termes, il a dit : non seulement vous ne devez pas etendre la main et prendre le bien d'autrui, mais vous ne devez pas le convoiter dans votre coeur et imaginer.des moyens injustes de 1'accaparer. ; '
Ces deux Commandements, on le voit, visent le meme but, qui est la defense de lapropriete; le premier empeche le fait exterieur du vol, le, second prohibe les desseins retors et caches qui le preparent ou 1'executent. Quoi qu'il;en soit de la fac.on de/faire, des que le droit du prochain est bien etabli, notre devoir, a nous, est de le respecter.
Ici encore, notons en passant qu^ le droit et le devoir sont correlatifs et que tous les deux, dans ce double precepte, reposent sur la nature des choses. ^
Mo'ise, pour appliquer cette loi divine, prit diverses sanctions dont quelques-unes paraissent empreintes d'uue severite excessive.
La premiere, generate pour tous les cas analogues, fut la peine du talion : OEil pour ceil, dent pour dent, main pour main, pied pour pied. (Eccode, xxi, 24).
Puis le chatiment grandit avec la gravite de la faute : Si quelqu'un vole un bceuf ou une brebis pour les tuer ou les vendre, pour un bceuf pris il en donnera cinq, pour une brebis il en donnera quatre. (Exode, xxn, 1 ).
Si 1'animal vole est retrouve, plein de vie, chez le voleur, celui-ci restituera le . double. (Exode, xxn, 4).
A cette epoquejnoitie barbare, ou Ton osait voler le bien de son semblable pour le vendre (Exode, xxi, 16), il fallait des peines qui
inspirassent la crainte et fissent respecter les droits du proprietaire.
Pour la meme raison de justice, Moise oblige a reparer le do m mage cause; il impose cette obligation lorsqu'une bete de somme est lachee dans le champ ou la vigne du voisin, lorsqu'un incendie a ete allume a dessein, lorsqu'uii objet emprunte ne sera pas rendu.
(Eocode, xxri, 5, 6, 7). '
Le Decalogue introduisit la justice dans les moeurs et les adoucit. Au temps du Sauveur, le respect de la propriete etait un fait acquis. Jesus n'eut rien a changer, rien a corriger ; il abandonna seulemeut les sanctions desuetes de Moise, et ne conserva que le texte divin promulgue sur le Sinai. Neanmoins il appela davantage 1'attention de ses disciples sur la convoitise interieure, car c'est du co3ur que sortent, avec les homicides et les faux temoignages, les vols, les fraudes, 1'avarice.
(Marc, vn, 22): '
Certains se demandent pourquoi Dieu, sur un seul et meme sujet, etablit deux Commaudements.
II est evident que, pour agir de la sorte, il eutdes raisons profondes et sages. Connaissant a fond la nature humaine, il savait quel penchant etf rene entrai ne Thomme vers les biens de la terre, et a combien de pretextes il a re^cours pour se les approprier, meme aux
depens d'autrui. A ce torrent il fallait une digue forte et puissante, et c'est pour atteindre ce but qu'il defendit non seulement le fait exterieur dirvol, mais encore L'acte interieur qui le decide ou le machine. N'est-ce pas une conduite d'une haute sagesse? Les legislateurs humains ont-ils un regard aussi penetrant et aussi stir, et portent-ils des lois aussi efficaces ?
8 e COMMANDEMENT : Devoirs de respecter la reputation.
De 1'ensemble de nos actions et de notre conduite, il se degage une sorte d'efflorescence. doux parfum qui se repand autour (Je nous, que chacun respire avec bonheur et qui nous enveloppe d'une atmosphere d'estime et de gloire, c'est la bonne reputation.
Elle est notre oeuvre, le fruit de nos actes, le produit de nos fagons d'agir; nous y avons done un droit strict, et le prochain a le devoir egalement strict de la respecter.
Elle est, en outre, un bien tres. precieux, plus precieux que Tor et 1'argent, car elle aureole notre personne mieu qua la richesse, qui, elle, ne peut servir qu'aux besoins materiels de notre corps. Etle permet au pauvre de lever la tete, de porter le front haut, et de
jouir de la confiance de ceux qui Tentourent, tandis que le riche, qui ne la possede pas, est un objet de mepris de ses concitoyens. La ravir a coup de calomnies et de faux temoignages, c'est done commettre une faute plus grave que de prendre notre tresor.
Dieu, qui protege la propriele v devait a sa justice de prendre sous sa tutelle la reputation du prochain. II le fit" par le huitieme Gommandement :
Votes ne commettrezpasde faux temoignages- .
Le faux temoignage, plus qu'aucune autre mechante parole, blesse et ruine la reputation. :C'est pourquoi Dieu 1'emploie ici pour f aire mieux entendre le sens de sa, pensee et mieux ressortir 1'energie de son prdre. En realite, dans ce mot^ il proscrit toutes les paroles qui portent atteinte an beau renom d'autrui, conrime la medisance, la calomnie, le jugement temeraire, et tous les propos prejudiciables.
Moise, dans sa legislation, rappelle sou vent ce precepte, et, pour en obtenir une exacte observation, il frappe le yiolateur de la peine terrible du talion : Tu n'auras pas pitie du calomniateur, dit-il, et tu exigeras de lui ame pour ame, -dent pour dent. ' (Deutero., xix, 14-21). Lui-meme, dans les causes litigieuses,
pour eviter les rapports mensongers et rendre une plusdroite justice, s'entourait de lumieres^ et prenait 1'avis d'iin conseil compose des s .persounages les plus honorables de la nation; (Deutero., xvn, 8*'ll). '. -'
Le Sauveur, selon son habitude, delaisse les prescriptions puremerit mosa'iques et ne retientque le precepte divin; et ce precepte, il le\commente, il le developpe,,il en decouvre certains aspects qui aident au progres et a la perfection ; en particulier, il en elargit le sens et lui donne plus d'etendue. tfl ne dit pas seulement : Ne faites pas de faux temoignages et ne calomniez pas , mais il dit :
Nejugezpas (Matt.,vn, 1-5), et, comme le jugement sur les personnes precede la calomnie qui sort de notre bouche, il atteint le mal dans sa racine et le detruit des son apparition. v '
Sans doute, Jesus ne, defend pas toute sorte de jugements, mais 1 seulement les jugements qui se font secundum faciem, comme ceux des Juifs (Joan., vn, 24), les jugements legers, temeraires, sans fondement. Dans ce cas, ajoute-t-il, vous seriez juge ^devant Dieu comme vous auriez juge, vous seriez mesure comme vous auriez mesure les autres.
(Matt., vii, 2).
Voila comment Jesus previent le faux temoignage, la calomnie, la medisance, il les
attaquejusque^lans leur source. N'est-cepas un moyen efficace de proteger la reputation d'autrui?
D'ailleurs, comme pour les autres peches, Jesus a soin de noter que le faux temoignage plonge ses dernieres racines j usque dans le coaur (Matt., xv, 19) et que, des lors, c'est le cceur que .nous devons d'abord et surtout surveiller.
Cette morale du Maitre, 1'Eglise se contente de Tenseigner telle qu'elle est, sans rien ajouter ni rien retraocher : dans les cas obscurs, elle a recours au contexte, a ses docteurs, a ses sages, et surtout aux lumieres de TEsprit divin qui I'assiste-sans cesse.
9 e COMMANDEMENT : Devoir de respecter I'union conjugate.
Dieu, qui a fait de la famiile la source et 1'origine de toute societe, veille sur elle avec un soin jaloux : il 1'etablit sur une base solide, la dote d'une forte organisation, et la protege contre les entreprises de ses ennemis. Dans ce dessein , j;rois de ses Commandements. rentourent comme d'une ceinture de defense; le 4 e Commandement lui assure .le sceptre de Tautorite; le 6 e , 1'honneur de la f^condite; le
9 e , le respect de Tunica conjugale. C'est dans cette derniere intention que Dieu a dit :
Vous ne convoiterez pas la femme de votre prochain .
Un seul homme et une seule femme, un seul Adam et une seule Eve, tel est le cadre primitif de la famille, tel est le naodele que Dieu a donne au monde, seul ideal qui demeure stable malgre les siecles, malgre les passions des hommes, malgre les lois contraires, qui veulent plutdt le mal que le bien des peuples.
Du reste il est raisonnable et juste qu'il en soit ainsi. 1 L'homme et la femme ne sont que deux aprocreerTenfant; ils doivent continuer a n'etre que deux pour 1'elever et lui procurer une formation ; un troisieme est un intrus, qui, fatalement, apporte le desordre et le disaccord .
Pour ce Commandement com me pour les autres, Mo'ise se mit a 1'oeuvre pour en obtenir 1'observation. Les mesures .qu'il prit, les sanctions qu'il edicta, paraissent, la com me ailleurs, empreintes de tigueiir; mais ici le sujet en meritait la peine, il s'agissait de sauver 1'union conjugale, et, a vecelle, les generations de Tavern r.
II pose, d'abord, cette regie generate :
Lorsque, dit-il, par mepris de ce Commandement, un homme et une femme commettront
le crime d'adultere, tous les deux dbi vent etre punis de mort.
Puis il precise certains cas particuliers :
Si le crime se commet an sein d'une cite, il n'existe pour la femme aucune circonstance attenuaute, elle a pu crier et se faire entendre; aussi coupable que 1'homme, elle subira avec lui la peine de mort.
Si le crime se commet dans un lieu desert, la circonstance attenuante existe; seal, 1'homme sera puni de mort.
Si un homme seduit une jeune fille, deja fiancee, il porte prejudice a elle et a son pere; a celui-ci il paiera cinq cents sides d'argent et il prendra celle-la pour epouse sans pouvoir jamais s'en separer par le divorce.
(Deutero., xxii, 22-29). ,
Cette legislation severe prouve a quel point Moise tenait a sauvegarder Thonneur du foyer domestique et a resserrer le lien de Tunion conjugale. Par la crainte de chatiments terribles, il amene les epoux a rester dans la limite des droits et des devoirs reciproques et a respecter. Fordre. etabli par Dieu.
Son but n'est pas autre lorsqu'irreglemerite le divorce. Le trouvant etabli autour de lui, il en restreint le plus possible I'usage. En est prive tout homme qui porte une faiisse accu sation contre une jeune fille qu'il vient d'epouser, touiMiomme qui a abuse d'une jeune
fille, tout divorce qui voudrait reprendre sa premiere "~femme. (Deutercf. , xxn, . 18- 1 9 ; 28-29; xxiv, 1-4). Par la Mo'ise montre biea qu'a ses yeux le divorce n'^etait qu'une permission; ceux qui s'en moutrerit indignes, doi vent garder la regie primitive.
Le Sauveur dont le regard etait plus celeste et la doctrine plus pure, abolit toutes ces dispositions et reglements, et retablit le manage dans son etat originel et premier:
Ce que Dieu a uni, dit-il, I'homme ne doit pas le separer et d'ailleurs Mo'ise n'a permis le divorce qu'a contre-coeur,- ad duritiam cordis . Mais citons le passage de 1'Evangile :
Sur . ces entrefaites, des Pharisiens s'approcherent de Jesus pour lui tendre un piege : ils lui demanderent s'il etait permis de renvoyer sa fern me pour quelque motif que ce fut.
N'avez-vous pas lu, repondit Jesus, que Celui qui a cree, a 1'origine, la race humaine, n'a cree qu'un seul homme et une seule femme; puis il dit : L'homme quittera son pere et sa mere pour s'attacher a son epouse; et ils seront deux dans une meme chair. Ainsi, desormais, ils ne sont plus deux, mais uue seule chair. Ce que Dieu a uni, que I'homme se garde de le separer. r
Us insistent :-.. Mais alors comment se fait-il que Mo'ise ordonrie de donner a 1'epouse le libelle de divorce et de la renvoyer ? : *
Et Jesus de repondre : C'est a cause de la durete de votre coeur que Moise vous a permis.de repudier vos femmes; mais, a 1'origine, il n'en etait pas ainsi. Eh bien l moi, je vous declare que quiconque renvoie sa femme (si ce n'est pour un aduitere) et en epouse une autre* est lui-meme aduitere;- et celui qui epouse cette fernme renvoyee, commet un autre aduitere. De meme commet ce peche, la femme, qui se separe de son mari et s'unit a un autre. (Matt., xix, 3-9).
Rien de plus cl'air que cette doctrine : celui qui renvoie sa femme et en epouse une autre, "commet un aduitere; celui qui epouse la femme ainsi renvoyee, commet, lui aussi, le meme peche. Done le lien conjugal- n'a pas ete brise, il subsiste.toujours, et, avec lui, le mariage; le renvoi de la femme n'est done pas permis. Teile est du reste Tinterpretation de 1'Eglise catholique.
On le -volt, Jesus retablit partout, sous ses pas, 1'ordre moral ebranle; I'ordre moral, c'est Men, dans^le mariage, de n'tre qu'un seul homme et qu'une seule femme; par ce moyen regnent la paix, la joie, le bonheur dans la famille; le contraire, c'est le desordre
moral, et, avec lui, le trouble^ la desunion, la douleur et la mine.
Voila done expose, dans ses grandes lignes, le corps de lii morale chretienne. e'est-a-dire le Decalogue. Quel bienfait incomparable il apporte a 1'humanite tout entiere! Imaginez une nation qui en ignore totalement, la pratique, une nation ou Dieu ne serait pas connu et adore, ou les peres et meres ne seraient pas honores, ou la ^ 7 ie de 1'individu comme celle de la race seraient exposees a tous les caprices des hommes, ou la propriete serait un vain mot et la reputation une utopie, ou le mariage serait une simple union libre qui se fait et se defait a volonte. Je vous le demande, une telle nation serait-elle civilisee oubarbare?
N'objectez pas que la raison, avec ses seules lumieres, suffit a decouvrir une sem^ blable morale. Je repondrai que, jusqu'ici, ses efforts ont ete vains et que, dans aucune philosophic et chez aucun peuple, elle n'a rien trouve de comparable. L'eut-elle decouverte. elle reste impuissante a 1'imposer a la conscience .humaine. Dieu seul possede ce droit et cette puissance.
Les gendarmes eux-memes n'y pourraient rien ou peu de chose, car leur presence ne pent" etre incessante autour des citoyens; et d'ailleurs que peut-on attendre de
fonciionnaires qui ne se sentent pas tenus par la conscience ?
Oui, le Decalogue etabli et impose par Dieu a la conscience humaine fut un immense bienfait, le plus grand bienfait pour la civilisation, car le premier facteur d'une vraie civilisation est preciseiiient uue saine morale.
TBOISlfiME PARTIE
Le Sommet de la Morale vangelique
Dans un edifice materiel, le sommet est de meme nature que le reste de la construction, meme style, memes proportions, meme plan.
Ainsi en es't-il dans 1'edifice immateriel de la morale evangelique, le sommet reflete les autres parties dans' leur forme et leur beaute; com me la base et le corps de cette morale, il repose sur le double principe de 1'amour de Dieu et du prochain.
Ce sommet n'est pas une oeuvre de 1'esprit humain en qute d'ideal, mais il est une realite prechee par le Sauveur dans 1'Evangile.
Dans son sermon sur la montagne, Jesus dit aux Ap6tres qui 1'entourent' : Celui qui transgressera Tun de ces moiridres Commandements (les Conseils des Beatitudes) et enseignera aux hommes a faire comme lui, sera le dernier dans le royaume des. cieux.
Celui, au contraire, qui les pratiquera et enseignera aux autres a agir comme lui, sera grand dans le royaume des cieux.
(Matt., v, 20).
Les moindres Commandements ou Conseils qui renderit grand dans le royaume ttes cieux sont precisement le sommet.de la morale evangelique.
Dans un autre endroit, 1'enseignfement du Sauveur est plus clair et plus expressif encore.
Rappelons-nouscejeune homme fiche, qui, se prosternant devant Jesus, lui ddmanda ce qu'il devait,faire pour obtenir la vi$ eternelle.
Pou'r obtenir la vie eternelle et faire son salut, reppndit Jesus, il suffit d'dbserver les Commandements du Decalogue. Pdis il ajouta, et c'est la ce qui rentre dans notre sujet : Si tu veux Mre parfait, va^ prenda tes.biens, vends-les, donnes-en le prix aux pauvres, et tu te feras un tresor dans le ciel; puis viens, et suis-moi. ? (Matt., xix. 21).
Cette perfection qiie Jesus Itii " conseille, c^tte pauvrete volontaire effective et reelle, ce depouillement des richesses, c'esl la le sommet de sa morale ou du mdins un des moyetis qui y menent.
Apres nous avoir montre le sonlmet, Jesus nous avertit qu'il est difficile de l-atteindre, mais qu'une fois arrive, on y jbuit d'une
gran-le consolation et d'une belle recompense. Et d'abord, ce sommet est difficile a atteindre.
. Le jeune homme, entendant ces dernieres paroles de Jesus, s'eloigna tout triste, car il possedait de grandes richesses.
Jesus, qui le regardait s'eloigner, s'ecria : Oh ! qu'il est difficile au riche d'entrer dans le royaume des cieux ! Ce lui est plus difficile qu'a un chameau de passer par la porte du trou de U aiguille.?*
En entendant ces paroles, les Apdtres s'ecrierent, de leur c6te : Eh ! qui done pourra faire son salut ! (Matt,, XIK, 22-^5).
Le jeune homme trouve done ce sommet difficile a gravir. Jesus le constate egalement au moins a 1'endroit du riche, qui, pour 1'ordinaire, est trop empetre dans les Liens des ricnesses pour s'en debarrasser et s'elever au-dessus. -Les Ap6tres ne pensent pas autrement puisqu'ils se recrient si fort.
C'est alors qu'apres avoir dit la part de la faibiesse et de 1'impuissance humaines, Jesus tourne les esprits de ses disciples vers d'autres horizons, vers les regions d'ou pent descendre^le secours qui aide et raffermit, vers Dieu lui-meme.
Arretant son regard sur ses Apotres qui se lamentaient, il dit : ,Ce qui est impossible a 1'homme, ne Test pas a Dieu : tout est possible a Dieu. (Matt.,*zi^, 26).
CTetait leur.dire : Ce qu'on ne pent par ses propres forces, on le peut avec la grace et le secours de Dieu.
Et puis, une fois atteint, ce sommet remplit Fame d'une douce consolation^ Lisons la suite.
Saint Pierre, reconforte par ces paroles, demande avec son ardeur coutumiere : Et nous, Seigneur, qui avons tout abandonne pour vous suivre, qu'aurons-nous done ?
Et Jesus de repondre directement, avec serment, a ses Apdtres : En verite, je vous 1'affirme, a vous qui me suivez : lorsqu'au jour de la regeneration, le Fils de I'homme siegera sur un trdne de gioire, vous, mes Apotres, vous siegerez sur douze trones, et vous jugerez les douze tribus d' Israel.
Voila pour les Apotres en particulier; puis il ajoute pour tous ses autres disciples :
Quiconque quittera sa maison, ses freres, ses soeurs, son pere, sa mere, son epouse, ses fils, ses champs, pour 1'honneur de mon nom, recevra le centuple ici-bas et possedera en outre la vie eternelle, (Matt., xix, 27-30).
En d'autres termes, vous, mes Ap6tres,-qui avez tout quitte et me suivez, vous aurez une gioire et une fonction speciales et serez assis sur douze tr6nes. Quant aux autres, qui quitteront pour 1'honneur de mon nom un des etres qu'ils aiment le plus ici-bas, ils recevront une
centuple jouissance ici-bas, ei, dans le ciel, une vie eternelle.
Oh ! que ce centuple d'ici-bas est vrai et reel I les saints sont la pour en temoigner.
En resume,- dans la, morale chretienne, il y a un sommet a atteindre, sonrmet abrupt et difficile, mais, une fois atteint, il apporte une delicieuse jouissance sur la terre, et, pour 1'autre monde, un bonheur eternel.
Ce sommet, en quoi consiste-t-il ? En quoi consiste-t-ii pour 1'amour de Dieu? En quoi consiste-t-il pour 1'amour du prochainf Et quels sont les conseils de perfection qui y conduisent?
Nous le dirons en deux chapitres.
CHAPITRE I
Sommet de 1'Amoar de Dieu
Aimer Dieu plus que toutes choses, plus que les richesseset les dignites, plus que les plaisirs et les jouissances, plus que nos prodies et nos amis, plus que nos pere et mere, plus mme que noire vie, tel est le precepte fondamental que la^morale mosaique et evangelique /impose a tout fidele sous peine de compromettre son salut.
Mais, mSme dans cet amour souverain de Dieu, il y a'des degres, il peut etre plus ou moins parfait.
En quoi consiste le parfait amour? Quels moyens ou^conseils evangeliques avcns-nous pour le porter a cette perfection ?
-ARTICLE PREMIER En quoi consiste le parfait Amour de Dieu ?
Bruler pour Dieu d'une flamme d'amour tres pure et tres yive, voila en quoi consiste ce parfait amour. , ,- >
Pour allumer dans notre coeur cette flam me, Jesus se plait, dans 1'Evangile, a decrire la bonte incomparable et les amabilites infinies de notre Pere du ciel. Ecoutons ce divin langage : Lorsqu'un enfant demande du pain a son pere, celui-ci lui donne-t-il une pierre? S'il lui demande du poisson, lui donne-t-il un serpent? S'il lui demande un 03uf, lui donne : t-il un scorpion ? Si done vous, bien que mauvais, vous savez donner a vos enfants des choses bonnes, combien a plus forte raison, le saura faire a votre egard yotre Pere qui est dans les cieux. (Luc, xi, 11-U).-
Ce Pere du ciel, il nous le represente com me le meilleur .des peres, car il repand indistinctement ses bienfaits sur tous les hommes, faisanfc luire son soleil et descendre sa pluie sur les bons et sur les mechants, sur les justes et sur les injustes . (Matt., v, 45). II nous le moutre entourant de sa sollicitude les plus freles creatures : Regardez les oiseaux du ciel; ils ne sement, ni ne moissonnent, ni n'amassent dans les greniers; et cependant votre Pere celeste les nourrit. Considerez les Us des champs, comme ils croissent ; ils ne travaillent ni ne filent. Et cependant le roi Salomon, dans touta sa gloire, n'etait pas vetu comme Tun d'eux.> (Matt., vi, 26). II nous le peint se penchant,
du haut du ciel, pour ecouter f humble priere de ses enfants : Pour vous, lorsque vous priez, entrez dans votre ehambre, fermez-en la porte. et priez votre Pere dans le secret, et votre 'Pere, qui voit dans le secret, vous le rendra. Ne multipliez vos paroles en priant, dites : Notre Pere .qui.etes aux cieux, que votre nom soit sanctifie.... > (Matt., vr, 6-16).
Mais cette flam me du parfait amour trouve souvent en nousdes ennemisquien ternissent 1'eclat et la vigueiir. De multiples affections se partagent notre coeur, Je dechirent et 1'iiiclinent tour a tour dans les sens les plus opposes ; elles nuisent par leur nornbre et leur discorde soit a la purete, soit a la force de Tamour divin.
Elles nuisent a la purele. En effet, jetez dans un meme foyer de chaleur plusieurs sortes de combustibles, la flamme qui s'en echappe devient fumeuse et sombre, else nuance de plusieurs couleurs. Mais changez votre maniere de faire et n'employez qu'une seule sorte de combustible; aussitdt la flamme devient claire et sa couleur est pure et franche de tout alliage. Ainsi en est-il de 1'amour divin en nous; enlevez les di verses affections qui le troublent et Tobscurcissent, .et aussitot 11 s'anime de clartes plus brillantes et reste viergede tout eclat etranger.
Ces affections ^nuisent eo putpe a la force et a la vivacite de 1'amour divin. En effet/dans ;un arbre, plus les branches sont nombreuses, plus la seve se disperse et diminue de vigueur. Mais coupez plusieurs de ces branches, et sur-le champ la seve se precipite dans les autres et les developpe d'une maniere rnerveilleuse. Ainsi en est-il de 1'amour divin en nous. Retranchez du coeur plusieurs affections, et sur-le-champ la seve de 1'amour s'elance dans les autres et les renlbrce d'autant. pt si vous les retranchez ou les affaiblissez toutes, 1'amour de Uieu remplit tellement le coaur qu'il deborde au dehors et se repand en rosee bienfaisante sur tout ce qui 1'approche.
Saint Pierre brulait de ce parfait amour, lorsqu'il dit au Sauveur : Et nous qui avons tout quitte pour vous suivre, qu'aurons-nous done? Pour suivre" r Jesus, ;il avait quitte sa barque et ses filets, sa maison et sa famille, son pays natal et ses amis, en un mot tout ce qu'il avait de plus cher ici-bas. C'etait le parfail, amour.
Les auti'es Apdtres, et, dans la suite des siecles, beaucoup de saints et de saintes imiterent cet exemple.
Pour etre parfait, i'amour de Dieu doit done bruler d'une flamme tfas pure et tres vive : et pour atteindre ce degre de perfection,
le coeur humain doit se depouiller du plus grand '"iiombre possible d'affecjions terrestres et diminuer d'une maniere sensible 1'ardeur de celles qu'il conserve.
ARTICLE II
Conseils vangliques qui nous l&vent ail parfait Amour
Nous detacher des objets que nous aimons pour nous.livrer ayec plqs d r elan aux.attraits de-1'amour de Dieu, tel est le sens du conseil evangelique.
Sans doute le Chretien a 1'obligation d'etre detache de la creature dans une certaine mesure, en ce sens qu'il lui prefere toujours Dieu, mais ii n'est pas oblige d'en etre separe de fait et surtout de coeur; seul, le desir du parfait amour de Dieu 1'y pousse et 1'y invite; seui le. conseil, et non^le precepte, la lui fait quitter soit de fait, soit meme de coeur, si Dieu le permet.
Exposons ces divers detachements.
1, Detqchement desproches et des pere et mere.
Lorsque saint Pierre dit a Jesus: Et nous, Seigneur, qui avons tout quitte pour vous suivre, qu'obtiendrons-nous ? Le Sauveur fit a
sa demande une double reponse, Tune qui regarde specialement les Ap6tres, 1'autre qui regarde quiconque aura tout quitte pour 1'honneur de son nom. II dit : Quiconque aura quitte sa maison, ses freres ou soeurs, ses pere ou mere, son epouse ou ses enfants..., pour 1'honneur de mon nom, celui-la recevra le centuple et la vie eternelle. (Matt., xix, 25).
Dans ces paroles, il conseille de briser les liens du sang, de quitter ses proches, meme son pere ou sa mere. Efc pour amener, avec plus d'efficacite, a cet acte heroique, il promet le centuple des ici-bas ; ce centuple se trouve dans les saintes joies et les douces ivresses du parf ait amour de Dieu.-
Ce conseil de quitter ceux auxquels nous unissent les liens du sang, Jesus 1'enseighe en maints endroits de 1'Evangile : Je suis venu, dit-il, separer rhomme d'avec son pere, la fille d'avec sa mere, la bru d'avec sa bellemere. (Matt., ix, 35). Et ailleurs : Celui qui vient a moi et ne sait pas rompre avec son pere, sa mere, son epouse, ses freres, ses soeurs, et meme avec sa propre vie, n'est pas digne de moi. (Luc, xiv, 26).
De ce complet detachement des proches, Jesus nous offre un grand exemple dans sa personhe. Ci tons quelques traits.
Gette annee-la, Jesus etant devenu fils de la loi , Marie et Joseph remmenerent
a Jerusalem pour assister a la solennite de la Paque.
Leur devotion satisfaite, Marie et Joseph reprirent la route de Nazareth en eompagnie de leurs compagnons de voyage; mais Jesus, sans qu'ils s'en apergussent tout d'abord, resta dans la Ciipitale. Inquiets de ne pas le voir les rejoindre, ils rebroussent chemin, rentrent a Jerusalem^ le cherchent de tous c6tes. Enfin, ils le trouvent dans le temple, assis au milieu des,,docteurs, les ecoutant et les interrogeant.
Marie ne put s'empecher de lui adresser quelques remontrances : Mon Fils, dit-elle, pourquoi avez-vous agi de la sorte ? votre pere et moi nous vous eherchions, pleins d'angoisses.
Ecoutons la reponse de Jesus : Pourquoi me chercher ? Ne sayiez-vous pas que je me dois aux interts de mon Pere? (Luc, u, 41-50). C'etait leur dire : Les interets de mon Pere passent avant les v6tres, je dois vous laisser pour m'y devouer tout entier.
C'est la un fait de son enfance, le premier fait exterieur et public que nous rapporte 1'Evangile.
Au debut de sa carriere apostolique, meme geste, meme conduite. II s'arrache aux tendresses de sa mere, aux amities de ses proches, et s'eloigne de la petite patrie, parce
que le bien des ames et la gloire de Dieu 1'exigent.
Au cours de sa predication, il prit. un jour, une attitude tres suggestive a cet egard. II prechait a Capharnaum, dans un local ou s'etait entassee la foule de ses auditeurs.
Tout a coup, au milieu de son discours, on annonce sa mere et ses proches qui attendent dehors.
Qui sont ma mere et rnes proches?
demaride-t-il. Puis, etendanfc la main du cote de ses disciples, il ajouta : Voila ma mere_ et mes proches. Quiconque fait la volonte de mon Pere celeste est pour moi et ma mere et mes proches. (Matt., in, 36 50).
Ce langage est peut-etre austere, mais est-il excessif ? Les interets de Dieu surpassent ceux des pere et mere de la hauteur du ciel a la terre. Ce conseil que .Jesus enseigne aux autres, il 1'embrasse et le pratique tout le premier : Ccepit facer e et docere; et, depuis 1'origine du christianisme jusqu'a nos jours, les disciples ont entendu la voix du Maitre; chaque jour, des milliers d'enfants se separent de leurs peres et meres, et des milliers de peres et meres sacrifient leurs enfants pour 1'honneur et la gloire du nom de Dieu.
Toutefois, Jesus, en permettant de se s6parer de corps des pere et mere, ne permet pas
de s'en separer de coeur, car le precepte :
Tes pere et mere honoreras , subsiste toujours.
2 Detachement des biens de.la terre.
Connaissant i'aveugle inclination qui entraine 1'homme vers les biens de la terre, Dieu, pour en arreter les exces et les debordements, etablit dans le Decalogue deux commandements, le septieme, qui empeche.la main du voleur de venir et d'emporter, et le neuvieme, qui interdit au coeur humain de convoiter, a 1'intelligence de concevoir et de murir des pi*ojets, a la volonte d'en preparer 1'execution.
Le Sauveur, dans 1'Evangile, revient a plusieurs reprises sur la violence de cette passion, dont il denonce les seductions et les perils. Aussi est-ce avec une vive instance qu'il engage ses disciples a pratiquer le conseil de la pauyrete volontaire et a se debarrasser des perilleuses richesses. II n'est pas sans doute dans son intention de les exhorter a se depouiller du strict necessaire, de ce qui est absolument indispensable a la vie, et a s'en remettre entierement aux soins de la divine Providence, com me 1'ont fait quelques saints, mais il leur conseille de rejeter et ce qui est inutile et ce qui est
superflu, tout ce dont peut, a la rigueur, se passer notre existence. Par ce depouillement, le coeur se libere et se depetre de mille attaches, il ramasse toutes ses energies effectives qui etaient eparpillees un peu partout sur les biens de ce monde, et les tourne toutes vers le-seul objet^vraiment digne d'etre aime, qui est Dieu.
Dans sa conduite envers le jeune homme riche qui lui demande sa voie, le divin Maitre n'a pas d'autre preoccupation. Voyant que 1'avarice menace d' absorber tous ses autres sentiments et d'atrophier en son coeur 1'amour de Dieu, il veut le debarrasser des liens qui 1'enchainent et lui propose d'e'ntrer resolument dans la voie de la perfection en vendant tous ses biens et en en distribuant le prix aux pauvres. Heias ! le jeune homme s'y refuse, et s'en va tout triste. Jesus, qui le regardait s'eloigner, voyant son conseii meprise, ne put s'empecher de Jeter a ses disciples ~cette douloureuse mais trop concluante exclamation : Oh ! qu'il est difficile aux riches d'entrer dans le royaume des cieux.
Nulle part, dans 1'Evangile, on ne Ten tend exalter les richesses; partout, au contraire, il en preche les dangers : Malheur aux riches! s'ecrie-t-il, car ils possedent ici-bas leur consolation. (Luc, vi, 24). II lance des anathemes contre les Pharisiens avares qui
devorent les maisons des veuves, qui alterent, pour en tirer profit, le sens des choses sacrees, temple, autel, offrande, qui travestissent, dans, le meme but, le commandement d'honorer ses pere et mere.
Pour mieux exciter dans le coeur de ses disciples le mepris des richesses, il en peint les exces et le chatiment dans la parabole du mauvais riche et de Lazare.
Un riche, vetu de pourpre et de fin lin, passait sa vie dans 1'opulence et la bonne chere. "
Un mendiant, convert d'ulceres. nomme Lazare, gisait a sa porte. Et ce malheureux convoitait, pour assouvir la faim qui le devorait, les miettes du pain qui tombaient de. sa table, mais personhe ne les lui donnait. Les chiens qui etaient la venaient et lui lechaient ses plaies.
Or, il arriva que tous les deiix moururent : le riche fut jete en enfer. et le pauvre porte au ciel.... (Luc, xvi, 19-31).
Voila les exces auxquels expose la richesse, voila aussi le sort qui lui est reserve en pareil cas.
Enfin, apres avoir depeint les dangers des richesses, il nous en montre la vanite. Mettant en parallele les biens de la terre et les biens du ciel, il nous dit la fragilite des premiers . et la stabilite des seconds :
N'amassez pas un tresor des biens de la terre, car la rouille les ronge et les voleurs les emportent. Amassez plut6t un tresor des biens du ciel, car la rouille ne les ronge pas, ni les voleurs ne s'en emparent.
(Matt., vi, 19-20).
Voila avec quelle force Jesus nous detourne de 1'affection a la richesse : il veut en vider notre coeur pour le remplir de 1'amour de Dieu.
3 Detachement desplaisirs sensibles.
Les biens de la terre nous sont exterieurs, ils sont com me un vetement qui recauvre notre corps sans en faire partie, et que nous pouvons deposer a notre gre.
Les plaisirs sensibles, eux, se rattachent da vantage a notre etre, ils pehetrent plus avant dans notre vie, ils en font une partie integrante. Des lors il est bien plus difficile de s'en detacher que des premiers. De ceux-ci, on se depouille comme d'un manteau ; mais comment se depouiller des plaisirs des sens ? Toutefois, ce qu'on ne peut obtenir totalement, on Tobtient en partie en se refusant certains plaisirs et certaines jouissances legitimes que peut s'accorder le commiin des bons Chretiens.
II est deux sortes de plaisirs sensibles : les uns flattent surtout les sens, les autres flattent surtout la chair. On se detache des premiers par la pratique de la mortification; on se detache des seconds par la pratique de la chastete,
Dans TEvangile, le Sauveur nous offre un beau modele de mortification dans saint Jean- Baptiste. Ecoutez ce qu'il dit de son Precurseur..
S'adressant aux foules : Qu'etes-vous alle voir dans le desert? Un roseau agite parle vent? Mais qu'etes-vous done alle voir? Un homme vetu'avec mollesse? Ceux qui possedent des vetements somptueux et vivent dans les delices habitent le palais des rois. Qu'etesvous alle voir? Un prophete? Oui, je vous le dis, et plus qu'un prophete.... Je vous le dis en verite, de tous ceux qui sont nes jusqu'ici de la fern me, il n'en est pas de plus grand que Jean-Baptiste. Depuis les jours de Jean jusqu'a ce jour, Je royaume des cieux souffre violence, et 11 n'y a que les vaillants a 1'emporter de haute lutte. (Matt., xi, 7-13). Or, Jean avait un vetement en poil de chameau ei une ceinture de cuir autour des reins; les sauterelles et le miel sauvage faisaient tout son aliment.
Du reste, le Sauveur est lui-meme un modele de mortification des sens. A sa naissance,
cherche-t-il le conformable soil dans sa riourriture, soit dans I'habit et le toit qui le couvrent ? Le cherche-t-ii davantage dans 1'humble boutique de Nazareth? Plus tard, pour se preparer a son ministere evangelique, il pratique la plus austere des mortifications; se retirant dans le desert, il y jeune quarante jours et quarante nuits. Enfin, pendant le cours de sa predication, il n'a pas, la nuit, une pierre pour reposer sa tete, et, le jour, pour subvenir aux besoins du corps, il a recours a des aumdnes.
Enfin, pour montrer toute 1'estime qu'il porte au genre de mortification dont on usait couramment a son epoque, il en reglemente, en quelque sorte, la pratique : Lorsque vous jeunez, dit-il a ses disciples, n'imitez pas certains hypocrites qui se composeht un visage triste afin de mani fester qu'ils jeunent. Vous, au contraire, parfumez-vous la tete, lavezvous le visage, et votre Pere celeste, qui voit dans le secret, vous le rendra. IMatt., vi, 16-18).
Done, par le modele qu'il nous propose, par son propre exemple, par son enseignement, Jesus nous demande de ne pas rechercher nos aises, de nous priver des jouissances sensibles et de pratiquer la mortification. Qui ne voit qu'en agissant de la sorte, on se soustrait a beaucoup d'affections sensibles et
qu'on reporte sur Dieu plus de generosite et d'ardeur?
Eleve au-dessus de la vie des sens par la mortification, le fidele, pour atteindre le sommet de ce genre de detachement, doit fouler aux'pieds les instincts si puissants de la vie sexuelle.
Le Sauveur commence par defendre a ses disciples le regard de la concupiscence.
Quiconque, dit-il, regarde une femme avec concupiscence, celui-la a deja commis 1'adultere dans son coeur. (Matt., v, 28). Avec le regard et par le regard la concupiscence penetre dans le cceur, et c'est dans le coaur que se trouve la racine du mal, Et lorsquil s'agit d'occasions certaines de cette sorte de peche, le Sauveur ne craint pas de trancher dans le vif, comme nous le voyons aux versets 29 et 30 du meme chapitre.
Puis, la encore, pour stimuler notre ardeur, il nous offre son propre exemple ainsi que celui de sa sainte Mere. Tous les deux pratiquaient une admirable virginite.
La doctrine de la virginite est d'une hauteur si sublime qu'elle paraissait, a cette epoque, inaccessible a la bonne volonte humaine.
Aussi le divin Maitre ne 1'enseigne qu'avec de grandes precautions, ou plutdt la laisse simplement entrevoir, meme a ses Apotres.
Ecoutons ce recit.
II venait de proscrire le divorce et de ramener 1'ordre moral dans le mariage.
Ses disciples, etonnes d'ime loi si austere, se recrierent : Si telle est la situation de 1'homme vis-a-vis de la femme, il est bon, dirent-ils, de ne pas se marier.
Jesus repondit : Tous ne comprennent pas cet enseignement, mais ceux-la seuls a qui il a ete donne de le comprendre. II y a des gens a qui un .defaut de nature ou une intervention humaine interdit le manage; d'aiitres s'en eloignent par amour des cieux ; Qu'il saisisse celui qui peutsaisir. (Matt., xix, 10-13).
Les Ap6tres durent comprendre la portee de ces. paroles :, la conduite de leur Maitre, de Marie sa mere et de I'ap6tre Jean en etait un eloquent commentaire.
L'ap6tre saint Paul est, du reste, tres explicite sur ce point : Celui, dit-il, qui marie sa fille fait bien ; mais celui qui ne la marie pas, fait mieucc.... Et dans le meme endroit : La duree de cette vie est si courte, que ceux qui ont des epouses doivent vivre comme s'ils n'en avaient pas. Cela, ajoute-t-il, pour bien marquer sa pensee, je vous le donne non comme un precepte du Seigneur, mais comme un conseii. (I Epist.
ad. Corint., vn, 16-38).
Voila un interprete autorise et lumineux de la doctrine de Jesus : ne pas marier sa fille,
la vouer a la virginite, c'est faire mieux^ et c'est la non un precepte, mais un conseil du Seigneur.
En un mot, pour mieux donner son amour a Dieu, on le refuse a la creature, on conserve ici-bas son corps vierge, essayant d'imiter, sur la terre, la vie des anges du.ciel.
4 DStachement de la volonte propre .
Ces hauteurs sont sublimes, mais elles ne sont pas encore la cime, et, pour atteindre celle-ci, il reste un degre a franchir, celui du detachement de la volonte propre.
II ne s'agit pas ici de se depouiller totalement de sa volonte, car ce serait arreter en nous toute vie, mais de se depouiller de tout acte de volonte qui n'est pas selon le bon plaisir de Dieu et selon la droite raison.
Cette sorte de detachemen t est particulierement difficile, car il s'adresse au foyer de notre activite, a la-cause centrale qui met en branle toutes nos energies, produit tous nos actes et les dirige dans tel ou tel sens. Aussi le Sauveur le presente-t-il a ses Apotres com me une lourde croix qui se porte tous les jours a sa suite : Si quelqu'un vent venir apres moi, qu'il se renonce soi-meme, qu'il porte sa croix chaque jour, et qu'il me suive. (Matt., xvi, 24; x, 38; Luc, IK, 23).
Cette parole emprunte aux circonstances une signification plus expressive encore.
Jesus venait d'annoncer a ses Ap6tres qu'il devait se rendre a Jerusalem, et que la il aurait beaucoup a souffrir de la* part des Anciens, des Scribes et des Pharisiens, et meme qu'il y serait rejete et mis a mort.
Devant ce laugage, Pierre se recrie :
Ah ! inais non, Seigneur; il ne vous arrivera pas de pareille chose !
Jesus alors, se retournant, lui jette ce dur reproche : Arriere ! Satan ; tu m'es un scandale. Tu n'entends rien aux choses de Dieu et n'entends que celles des hommes.
Puis, s'adressant a tous ses disciples et a la foule, il ajouta : Si quelqu'un veut venir a ma suite, il faut qu'il se renonce soi-meme, qu'il porte tous les jours sa croix et qu'il marche sur mes traces. (Matt., xvi, 20-27). (Marc, viii, 34-38).
Dans ce passage, ce que Jesus enseigne, c'est bien le renoncement a la volonte propre, abneget semetipsum, et ce renoncement ou detachement est une croix a porter chaque jour, tollat crucem suam quotidie.
Voila 1'enseignement du Sauveur; quelle est sa pratique ? Sa pratique est 1'expression tres fidele de sa doctrine. En tout et partout, il abdique sa volonte entre les mains de son Pere. Ce qui plait a mon Pere, dit-il, je le
fais sans cesse. (Joan., vm. 29). Et ailleurs : Ma nourriture, c'est de faire la" volonte de mon Pere qui m'a envoye. (Joan., iv, 34).
Et plus loin : Je ne cherche pas ma volonte, mais la volonte de celui qui m'a envoye.
(Joan., v, 30).
C'est egalement pour se soumettre a la volonte de son Pere manifestee par la voix des Prophetes, qu'en venant en ce monde il veut appartenir a la lignee de David, naitre d'une Vierge, voir le jour a Bethleem. C'est inspire par la meme pensee, que, plus tard, il preche 1'Evangile aux pauvres, seme les miracles sous ses pas, se laisse trahir par Judas, condamner par les Juifs et les Gentils, et meurt dans d'atroces souffrances pour expier les peches du genre humain. G'est encore sous i'influence des memes idees, qu'il observe, de point en point, les prescriptions de la loi mosaique, soit a sa naissance, soit dans son enfance et sa jeunesse, soit durant le cours de la predication de 1'Evangile.
Mais c'est surtout dans les moments decisifs et solennels qu'il s'applique a suivre la volonte d'En haut. Voyez-le au Jardin des Oliviers : au moment de prendre a sa charge la responsabilite de tous les peches et crimes com mis sur la terre, il ne sait que repeter, au milieu d'affres dechirantes, la parole de soumission : Mon Pere, que
votre volonte soit faite et nbn pas la mienne. (Matt., xxvi, 39).
Ainsi done avec une vigilance qui ne se dement jamais, Jesus maintient sa vie entiere dans le sillage de la volonte de son Pere ; il ne s'ecarte ni a droite ni a ganche; il lui suflfit de marcher sur ces traces divines et de poursuivre cette voie jusqa'au dernier soupir.
II exhorte ses disciples a suivre son exemple, cat* ils n'entreront pas tous dans le royaume des cieux ceux qui ont de belles paroles et disent : Seigneur ! Seigneur, mais ceux-la seulement qui accompliront la volonte de^son Pere. (Malt., vn, 21).
En realite, en allant au fond des choses, faire la volonte de Dieu et non la sienne propre est chose juste et raispnnable; car notre volonte est faible, miserable, faillible, encline au mal, tandis que la volonte de Dieu est toujours bonne, droite, sainte; elle conduit toujours au bien et detourne toujours du mal. Ah ! que sont inseuses ceux qui ne veulent suivre que leur volonte et non celle de Dieu I
Chretiens, lorsque, partout et toujours, dans les petites choses comme dans les grandes, votre volonte sera conforme a celle de Dieu, ce sera le triomphe, la victoire : supreme, vous aurez atteint la cime de la perfection.
CHAPITRE II
Sommet dc 1'Amonr da Prochain
Aimer le prochain comme soi-meme, fut-il ennemi, tel est, avons-nous dit, le precepte du Seigneur. Et ce precepte, aucun fidele ne peat le violer sans commettre une faute.
Mais au-dessus du precepte et de la voie ordinaire, il y a la voie parfaite. En quoi consiste-t-elle et quels conseils y conduisent ?
ARTICLE PREMIER En quoi consiste le parfait Amour du Prochain
Le parfait amour du prochain consiste non seulement a 1'aimer comme nous-meme, mais encore a 1'estimer plus que nous-meme, et, comme consequence, a s'effacer devant lui, a lui ceder le pas lorsque Toccasion s'en presente et a choisir pour soi-meme le dernier rang.
L'Evangile abonde en passages qui enseignent cette doctrine. En voici quelques-uns.
Arrives a Capharnaum, lorsqu'ils furent entres dans la maison, Jesus demanda a ses disciples : Quel etait done, sur la route, le sujet de yotre debat?
Les "disciples se turent. Chemin faisant, une discussion s'etait eleveepour savoir qui d'entre eux etait le plus grand.
" Jesus, s'etant assis, les appela pres de lui et leur dit : Pour tre le plus grand, il faut se mettre a la derniere place et se faire le serviteur de tous. (Marc, ix, 32-34).
Se mettre a la derniere place et se faire le serviteur du prochain, c'est non settlement aimer autrui, mais c'est 1'estimer plus que soi-meme.
Dans une autre circonstance, quelques instants avant la Passion, dans une discussion du meme gej\re. Jesus leur dit : Lesrois-des nations dominent sur leurs sujets, et ceux qui ont puissance sur les autres hommes s'en font appeler les bienfaiteurs. Qu'il n'en soit pas ainsi parmi vous; mais que celui de vous qui est le plus grand, soit comme le moindre, et que celui qui tient le premier rang soit comme celui qui sert.
Lequel, en effet, est le plus grand, de celui qui est assis a table ou de celui qui sert? N'est-ce pas celui qui est a table?... Et moi, je suis au milieu de vous, comme celui qui sert. (Luc, xxn, 24-29).
Ces paroles sont claires et concluantes :
c'est bien celui qui sert a table qui est le moindre et qui estime les autres plus que lui.
Qu'on se rappelle la demarche et la supplique de la mere des flls deZebedee, les ap6tres Jacques et Jean ; on trouve, a cette occasion, dans les paroles de Jesus le meme enseigrtement.
Cette femme vint done se prosterner aux pieds du Sauveur et le supplia de placer dans son royaume ses deux fils, Tun a sa droite et 1'autre a sa gauche.
Jesus repondit : Vous ne savez pas ce que vous demandez : de les placer Tun a ma droite. 1'autre a ma gauche, ce n'est pas a moi qu'il appartient de le faire, mais a mon Pere.
Puis appelant les douze Apdtres pres de lui, il leur dit : Les chefs des peuples exercent sur eux une domination et les grands les commandent avec empire. II n'en sera pas ainsi parmi vous; celui d'entre vous qui voudra devenir le plus grand servira les autres, et le premier se fera 1'esclave de ses freres.
C'est ainsi que le Fils de' I'homme, est venu sur-la terre non pour tre servi mais pour servir et donner sa vie pour la refdemption de tous les hommes. (Matt'., xx. 20-29).
Voila quelle est la difference entre les grands de la terre et les grands du royaume des cieux; les premiers commandent et se
font servir, les seconds s'humilient et se font serviteurs, estimant les autres meilleurs qu'eux.
Dans les passages qui precedent, cet enseignement s'adresse surtout aux Apotres et aux disciples, mais voici une circonstance oil il indique un sens et une portee generate.
Jesus dmait chez un des principaux Pharisiens. S'etant apergu que chaque convive ambitionnait les premieres places, il prononga ces paroles : Lorsque vous serez convies a des naces, n'allez pas vous asseoir au premier rang, de peur qu'un invite plus honorable ne se presente et qu'on ne vienne vous dire de lui ceder la place ; le rouge au front, vous devriez vous reculer au dernier rang. Mais faites tout le contraire; en pareil cas, allez vous asseoir a la derniere place, et bientot le chef de la maison viendra vous dire, devant tous les convives, pour votre honneur et votre gloire : Ami, moniez plus haut, car quiconque s'eleve sera abaisse, et quiconque s'abaisse sera eleve. (Luc, xiv, 7-12).
Cette morale s'adresse a tous sans distinction; elle suppose chez celui qui la pratique, une veritable estime pour le prochain et d'humbles sentiments pour sa propre personne. La encore, on fait non seulement preuve d'aimer le prochain comme soi-meme, mais encore de Testimer plus que soi-meme.
ARTICLE II
Conseils vaagliques pour arriver au parfait Amour du prochain
Gomme 1'amour de Dieu, 1'amour da prochain s'epure en se debarrassant des scdries qui le souillent.
Pour obtenir ces resultats, voici les principaux moyens et conseils que le Sauveur Jesus nous donne.
1 Le Desinteressement.
Le parfait amour du prochain doit etre desinteresse. II ne doit pas ressembler a cette sorte d'altruisme, que, de nos jours, on nomme la solidarite.
Au temps du Sauveur, comme aujourd'hui, la solidarite se praiiquait, elle etait la fagon pa'ienne d'aimer le prochain. Ecoutons ce qu'en dit le divin Maitre.
Si vous aimez ceux qui vous aiment, quel est votre merite? Les pecheurs s'aiment aussi.
Si vous ne saluez que vos freres, que faites-vous de plus que les autres ? Les. pa'iens en foot autant. (Matt., v, 46-47).
Et ailleurs : Si vous ne faites da bien qu'a ceux qui vous en font, est-ce que les pecheurs ne font pas de meme ?
Si vous ne pretez qu'a ceux de qui vous esperez recevoir, quel merite avez-vous ? Les pecheurs pretent aussi afin qu'on leur prete en retour. (Luc, vi, 32).
Le sens de ces paroles est clair ; il exclut toute vue d'interet personnel et egoiste, il rejette toute esperanee de retour. Se nourrir de cette esperance, c'est, dit Jesus, agir comme les pecheurs et les pa'iens. Ses vrais disciples doivent viser plus haut et s'inspirer de motifs plus nobles; ils doivent aimer le prochain d'un amour desinteresse, a 1'exemple de son Pere celeste qui fait briller son soleil sur ses amis et ses ennemis et descendre sa pluie indistinctement sur le juste et le pecheur.
Toutefois le desinteressement ne va pas jusqu'a baunir et repousser le merite qui s'attache a la bonne action et la recompense qui en decoule.
Toute action humaine appelle une sanction ; bonne, c'est la recompense; mauvaise, c'est le chatiment. Ainsi 1'entendent et le pratiquent les hommes sur la terre, le pere de
famille envers ses enfants, le maitre envers ses domestiques, le patron envers ses ouvriers, le general envers ses soldats, le professeur envers ses eleves, 1'Etat envers les citoyens.
Jesus nous demande d'ecarter, dans les bons offices que nous rendons au prochain toute vue d'interet terrestre, toute pensee de retour. Mais ii ne nous demande pas, il ne peut nous demander d'ecarter le merite et la recompense qui y sont attaches. Du reste, c'est son enseignement tres net dans 1'Evangile.
Le jour ou le chef pharisien 1'invitait a sa table, le Sauveur lui dit devant tous les convives : Lorsque vous donnez un diner ou un souper, n'appelez pas vos amis, vos parents, vos proches, ni les riches vos voisins, car ils vous readront la pareille, et, dans leur invitation, vous recevez votre recompense.
Appelez plutot les pauvres, les infirmes, les boiteux, les aveugles, ceux ci ne pourront vous le rendre, et c'est heureux pour vous, car, dans ce cas, vous recevrez votre recompense au moment .de la resurrection des justes. (Luc, xiv, 12-15).
Ainsi done, inviter les pauvres, c'est agir d'une fagon desinteressee qui ne trouvera pas ici bas de recompense, mais qui recueillera un merite et une sanction dans 1'autre monde.
Cette esperance dans nos bons offices est toujours permise el comme necessaire.
Desinteresse pour la terre, mais le regard tourne vers le ciel, tel doit tre le parfait amour du prochain.
2 Le Devouement.
Jesus ajoute le devouement.
Uu jour, un docteur de la loi, qui se piquait de connaitre sa religion, posa au Sauveur cette question : Qui est mon prochain ?
Jesus, pour rendre sa reponse plus expressive et plus saisissante, eut recours a une parabole.
Un homme descendait de Jerusalem a Jericho. Chemin faisant, il tomba entre les mains des voleurs qui le depouillerent, le couvrirent de plaies et le laisserent a demi mort.
Passe un pretre qui jette sur lui un regard, puis continue sa route. Survient un levite, qui, lui aussi, lui donne un regard, mais poursuit son voyage.
Eufin, parait un Samaritain, qui s'arrete devant le pauvre blesse; touche de compassion, il s'approche, panse ses"j)laies et les bande. Puis, le prenant et le mettant sur sa monture, il le conduit a Tauberge voisine, oil, de nouveau, ii 1'entoure de ses soins.
Le jour suivant, avarit de s'eloigner, ii remet a 1'aubergiste deux deniers, en lui
disant : Prenez soin de cet homme, et, a mon retour, je vous paierai tons les frais que vous aurez faits. (Luc, x, 30-37).
Quel devouement chez ce bon Samaritain !
II est au-dessus de tout eloge. Tel est le modele que Jesus propose au docteur de la loi, ainsi qu'a tous ses disciples.
Notez que ce Samaritain, comme tous ses congeneres, est 1'ennemi jure des Juifs. Or, c'est un Juif qu'il traite de la sorte. Non settlement il surmonte la repugnance qu'il eprouve, non seulement il porte au malheureux les premiers secours, mais il se donne, il se depense, il se voue a son service. 11 bande ses plaies, le transporte a 1'auberge, paie les frais presents, paie les frais futurs. Vraiment il ne pouvait faire davantage et pousser plus loin 1'amour de son semblable.
Desinteresse et devoue, tel doit etre le parfait amour du prochain. Cela ne lui suffit pas.
3 Abaissement devant les inferieurs.
Pour mieux se donner et se devouer, il se plait a s'abaisser devant les inferieurs.
Le Sauveur nous en fournit un bel exemple.
Le Jeudi-Saint, au soir, quelques'instants avant d'instituer 1'Eucharistie, le divin Maitre se leve de table. Puis, ayant depose ses vetements, il prend un linge et s'en ceint les
reins. Alors, versant de 1'eau dans un bassin, il se met a laver les pieds de ses Ap6tres et les essuie da linge dont il est ceint.
Arrive devant saint Pierre : Quoi, Seigneur ! s'ecrie celui-ci, vous '. me laver les pieds ! x
Ce que je fais, lui dit Jesus, tu ne'le comprends pas maintenant, tu le comprendras plus tard.
Non, proteste saint Pierre; jamais vous ne me laverez les pieds 1
Si je ne te lave, tu n'auras pas de part avec moi.
Oh ! alors, s'ecrie saint Pierre, lavez non seulement les pieds, mais et les mains, et la tete.
Celui' qui a ete lave, reprend Jesus, n'a besoin que de se laver les pieds pour etre entierement pur. Vous etes purs, mais non pas to us.
Lorsqu'il eut terming, il reprit ses veternents, et, s'etant mis a table, il leur dit : Comprenez-vous ce que je viens de vous faire? Vous m'appelez Seigneur et Maitre, et vous avez raison, car je le suis. Si done, moi, le Seigneur et Maitre, je vous ai lave les pieds, vous devez, vous aussi, agir de la sorte, les uns envers les autres. Je vous ai donne 1'exemple; a votre tour, faites ce que j'ai fait moi-mdme. (Jean, xm, 3-11).
Quelle belle legon d'abaissement et d'humilite Jesus donne a ses Apdtres ! Ce que je viens de faire, moi, Seigneur et Maitre, faites-le vous aussi. Le serviteur n'est pas plus que le Maitre et FAp6tre pas plus que celui qui Fa envoye. Pour mieux vous donner a vos freres, faites-vo*us petits; on ne se rapetisse jamais a bien faire.
S'abaisser, s'humilier devant des inferieurs pour leur rendre service, voila ce que fait le parfait amour du prochain.
4 Discretion et Prudence.
De plus, eu faisant le bien, il se montre plein de discretion et de prudence, surtout s'il s'agit de reprendre des freres de leur egarement. Voici les precautions et les menagements qu'il faut prendre : la methode est tout entiere du Sauveur.
Si votre frere a peche contre vous, allez le trouver et reprenez-le seul a seul. S'il vous ecoute, vous aurez gagne votre frere.
Voila une premiere demarche toute prudente et discrete :
Si, au contraire, il refuse de vous entendre, prenez avec vous une ou deux personnes, afin que tout se passe sous les yeux de deux ou trois temoins.
Voila une seconde demarche qui n'ebruite rien encore, mais qui veut cependant convaincre le coupable avec 1'aide de plusieurs personnes.
S'il ne vous ecoute pas, denoncez-le a 1'Eglise.
Voila une troisieme demarche, plus grave que les precedentes, puisqu'elle met le coupable en presence de 1'Eglise.
S'il n'ecoutepas 1'Eglise, traitez-le comme unpaienetunpublicain. (Matt. 9 -x.vm, 15-18).
Telle est la discretion et la prudence dont use a 1'egard de ses freres egares le parfait amour du prochain ; il sait s'ingenier pour ne pas froisser la susceptibilite. L'homme est si douillet a 1'endroit de ses fautes I II ne les voit pas, il ne veut pas les voir, il n'ouvre les yeux que sur ses merites et ses qualites.
Arretons la nos paroles, et bornons-nous a cette pale esquisse qui laisse cependant apercevoir le magnifique edifice de la morale evangelique. Assis sur une base puissahte il monte, il s'eleve en des proportions grandioses avec un sommet sublime qui se perd dans le ciel. C'est une osuvre divine qui commence a 1'origibe du monde, se developpe dans la suite des siecles, et atteint son apogee de perfection dans la predication benie du Sauveur. monument incomparable, en regard duquel les efforts des Sages n'ont
rien pu elever de solide, n'ont meme rien pu conslruire qui lui resserable de pres ou de loin l monument sacre, dans lequel se sont refugiees, a travers les temps, les ames saintes; la, elles ont goute, dans leur course fugitive et ephemere, la paix de la bonne conscience et le bonheur de la vertu; elles ont trouve la voie du salut et le chemin du ciel! monument celeste, je te salue, je chante les bienfaits incomparables que tu as repandus sur le monde : c'est toi qui I'as empeche de sombrer tout entier dans la barbarie, c'est toi qui as retire les peuples de la decadence et de la ruine, c'est toi, en un mot, qui es le^phare de 1'humanite, et lui rnontre sa route a travers les tempetes et les ombres de la vie. Tu resteras debout, et continueras ta mission jusqu'a la fin des siecles.
CONCLUSION
De meme que la sagesse hamaine est demeuree impuissante a creer une aussi belle morale, de meme la volonte des hommes reste impuissante a 1'introduire dans les moeurs ei les habitudes de la vie. Seule une energie superieure, surhumaine, peut le faire, car, divine dans son ideal et sa creation, la morale de 1'Evangile doit 1'etre encore dans sa raise en pratique et son application. Cette energie superieure, on la trouve dans la priere, on la trouve dans les sacrements ; elle s'appelle la grace, appellation bien meritee, puisqu'elle est un don, une faveur que Dieu accorde a ceux qui s'approchent de lui.
vous qui voulez embrasser et traduire dans votre conduite la morale evangelique, desesperez de vos forces, recourez a celles de Dieu, implorez sa grace. La est la puissance, la est le levier qui souleve de terre et nous eleve vers le ciel.
Vains done sont vos efforts, 6 professeurs habiles, qui butinez dans 1'Evangiie un aliment pour vos jeunesses laiques. Vous reussirez peut-etre a orner leur intelligence, jamais vous ne pourrez transformer leur cosur, car il vous manque le levier qui remue, qui souleve, qui porte vers les regions sereines. Un seul moyen vous reste, celui d'entrer d'abord vous-memes dans 1'enceinte, puis d'y entrainer vos eleves a votre suite; venez a la pratique des devoirs religieux, que sont charges de vous enseigner les mandataires de Jesus-Christ sur la terre, ses fondes de pouvoir, les Pontifes de v FEglise catholique et romaine.
TABLE DBS MATURES
BASE DE LA MORALE EVANGELIQUE
Dans quel ordre sont disposes 1'amour de Dieu et Tamour du prochain . ... 6
Quel est le siege de ces deux amours. - . 7
Dans quelle limite devons-nous aimer Dieu et le prochain . . . 8
Sous quelle forme doit se montrer I'amour de Dieu et du prochain ... .... . 11
Quand devons-nous donner a Dieu et au prochain des preuves de notre amour ?. . . .. 13
CORPS DE LA MORALE EVANGELIQUE
Premier Gommandement de Dieu 20
Deuxieme Gommandement de Dieu 26
Troisieme Gommandement de Dieu .... 29
Quatri^me Commandement de Dieu 36
Ghiquieme Gommandement de Dieu 41
Sixieme Gommandement de Dieu 44
Septieme Commandement de Dieu. ..... 48
Huitieme Commandement de Dieu 52
Neuvieme Gommandement de Dieu ..... 55
SOMMET DE LA MORALE EVANGELIQUE
En quoi consiste le parfait amour de Dieu ? . 67 Conseils evangeliques pour arriver au parfait
' amour de Dieu . ...... ... 71
Detachement des proches ...... 7i
D6tachement des biens de la terre. ... 75
Detachement des plaisirs des sens .... 78
Detachement de la volonte propre ... 83
En qupi consiste le parfait amour du proc,hain. 87 Gonseils e'vange'liques pour arriver au parfait
amour du prochain 91
Le desinteressement . . . . 91
Le devouement. 94
Abaissement et humilite 95
Discretion et prudence 97
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/MN41678ucmf_0. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		L'édifice de la morale évangelique [microform](d'après les paroles mêmes de N.-S.J.-C.)

		L'édifice de la morale évangelique [microform](d'après les paroles mêmes de N.-S.J.-C.)

		DEUXIEME PARTIE

		CHAPITRE I

		ARTICLE PREMIER

		II

		CHAPITRE I

		CHAPITRE II

		CONCLUSION

		BASE DE LA MORALE EVANGELIQUE

		CORPS DE LA MORALE EVANGELIQUE

		SOMMET DE LA MORALE EVANGELIQUE

		Sources et licence





